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 On peut sans doute hŽsiter ˆ classer un travail dont la dimension chronologique indique 

une appartenance historique et dont le parfum Žvoque la gŽographie, non sans qu'un pluriel 

Žtrange vienne jeter l'ombre d'un trouble dans un titre opaque. Mon souci majeur n'est 

heureusement pas de batailler pour une classification plus ou moins heureuse, aussi laisserai-je 

de c™tŽ ce petit jeu trop nominaliste pour •tre satisfaisant. Tenter d'exposer avec clartŽ la 

problŽmatique qui m'a guidŽe mŽrite plus d'efforts. Que signifie, que recouvre ce titre qui s'il n'a 

pas la prŽtention d'•tre  Žnigmatique, a bel et bien le dŽfaut d'•tre vague? Et pourquoi "les 

espaces"? Ces quelques pages introductives tenteront d'abord de rŽpondre ˆ ces questions.  

 Mais parlons en premier lieu des passions et des curiositŽs, avant d'atteindre les sph•res 

plus froides de la problŽmatique et des dŽfinitions. Je crois qu'il s'agit tout simplement d'une 

tentative d'atteindre ˆ ce que tous ceux qui s'intŽre ssent au passŽ essayent ˆ un moment ou ˆ 

un autre de toucher: retrouver les mani•res de sentir et  de comprendre de ceux qui, sans cet 

effort de sympathie, risquent de ne rester que des ombres s'agitant sur des vieux papiers. Qu'il 

s'agisse d'un leurre je l'accorde volontiers, car pas plus qu'un autre l'historien ne peut Žchapper 

ˆ ses coordonnŽes temporelles ou so ciales. Mais cette volontŽ doit subsister au delˆ de  ce 

constat d'Žchec personnel, comme condition sine qua non ˆ toute histoire qui veut Žviter les 

pi•ges de l'anachronisme ou du finalisme. Car si l' historien, ou l'amateur du temps qui passe, ne 

saurait arriver ˆ cette communion d'esprit avec les personnages ou groupes auxquels il 

s'intŽresse, il peut retrouver ˆ travers les sources cet "outillage mental" que constituent ces 

mani•res de voir, d'entendre, de penser, d'imaginer, d 'agir, qui lui disent ce qui a fait la vie d'une 

sociŽtŽ. 

 C'est ˆ ce genre de qu•te que j'ai voulu utiliser le  temps de ma th•se, en me donnant 

comme but de retrouver comment Žtait vŽcue, comprise, gŽrŽe, apprŽhendŽe une grande ville 

fran•aise du XIX¡ si•cle. D'une certaine mani•re,  il s'agissait d'inverser le sens narratif de 

l'histoire urbaine et de faire en sorte que les hommes parlent de la ville plut™t que la ville ne 

nous parle des hommes. Passer par la dimension spatiale semblait alors une mani•re pertinente 

de procŽder. D'abord parce que c'est lˆ que la ville se dŽveloppe, s'Ž tend et que le phŽnom•ne 
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urbain lui-m•me est identifiŽ. Mais aussi parce que passer par l' espace permet d'apprŽhender 

un ensemble de phŽnom•nes tr•s diffŽrents, tant la so ciŽtŽ humaine se pense, se modifie et 

s'ordonne ˆ travers cette dimension. L'entrŽe par l'es pace me semble donc capable d'ordonner 

une approche pertinente des sociŽtŽs urbaines qui n'aboutisse pas ˆ Žmietter l'histoire, mais qui 

contribue au contraire ˆ tenir ensemble les diffŽrente s dimensions de la vie d'une citŽ. L'histoire 

de l'espace n'est donc pas l'Žquivalent d'une histoire de la petite cuill•re, du bec de gaz ou du 

mur en pl‰tre: il est vrai que sans se forcer, l'espace est un "fait social total" puisque toute 

sociŽtŽ s'y dŽploie et s'y affronte, contrairement ˆ la petite cuill•re.  

 C'est en tout cas ce que ce travail se propose de suggŽrer (1). Il aurait pu prendre pour 

lieu et temps d'autres objets que Lyon et que ce large XIX¡ si•cle que j'ai choisi. Les choix de ce 

terrain et de ce moment sont les rŽsultats de donnŽs plut™t que de con•us: un cursus 

universitaire lyonnais et un intŽr•t plus particulier po ur le "sombre XIX¡ si•cle" les ont dŽterminŽ 

bien plus qu'une rŽflexion prŽalable sur la qualitŽ de ces temps et lieux. Mais ils ne sont que les 

supports d'une volontŽ de retrouver les logiques qui ordonnent l'apprŽhension (la saisie) de 

l'espace en gŽnŽral, de l'espace urbain en particulier, de l'espace de Lyon enfin. J'emploie ce 

mot de "logiques" non que cette saisie soit toujours ordonnŽe et reposant sur des mod•les 

suivis ou imposŽs, mais parce que c'est la raison d'• tre des travaux sur l'outillage mental et les 

dispositifs affectifs que de regrouper des "faisceaux de reprŽsentations" (2). Sans cet effort de 

mise en cohŽrence, de tels travaux se heurtent aux Žcueils du lexique ou catalogue des 

mani•res de voir ou de penser: ŽnumŽration, description ˆ plat, cas individuels. Il faut, sans les 

prŽsupposer ou les transposer par anachronisme, retrouver les cohŽsions sociales qui mod•lent 

les reprŽsentations et les perceptions, de sorte que leur Žtude et leur histoire puissent ajouter ˆ 

nos connaissances sur les sociŽtŽs urbaines contemporaines. 

 

 C'est pour ces raisons que tout au long de ce travail j'emploierai le terme de 

"reprŽsentation sociale" de prŽfŽrence ˆ ceux qui pars•ment l es lignes ci dessus: image, 

outillage mental, perception, dispositif affectif,.... Au delˆ du concept (3), la signification m•me 

                                                             
 

1 Et seulement suggŽrer, puisque pour bien mŽriter de son objet il aurait dž faire entrer en jeu tous les 
usages et manifestations de l'espace, notamment en termes Žconomiques (prix des terrains, des loyers), 
ou en mati•re d'usage de l'appartement, de division  espace public/espace privŽ, etc.  
2 Alain CORBIN: Le territoire du vide, Paris, Aubier, 1988, p.11. 
3 Qui porte l'empreinte de la sociologie et de l'anthropologie fran•aise du dŽbut du XX¡ si•cle, la que stion 
des "reprŽsentations collectives" Žtant particuli•rement prŽsente dans les oeuvres de Mauss, Durkhe im 
ou LŽvy-Bruhl. Les psychologues sociaux ont retravaillŽ le concept dans les annŽes 1960, en particulier 
Serge Moscovici, et on le voit aujourd'hui faire un retour en force dans les sciences humaines, retour qui 
hŽlas tient parfois de la forfaiture. Pour un tour d'horizon rŽcent, voir L'Žtude des reprŽsentations sociales, 
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des mots me semble avoir valeur de contrat. L'employer, c'est s'engager, se contraindre ˆ ne 

jamais perdre de vue le caract•re de constructions so ciales que rev•tent ces "versions" de ville 

qu'on va rencontrer tout au long des pages ˆ suivre. C 'est faire de l'histoire de ces constructions 

le sujet m•me de la th•se. Le concept de reprŽsentation sociale en lui-m•me permet de 

travailler dans le m•me sens. Au delˆ de la variŽtŽ des  dŽfinitions donnŽes depuis vingt ans, au 

delˆ des incertitudes, se dŽgage une idŽe forte: les reprŽsentations sociales sont des mod•les 

simplifiŽs de la "rŽalitŽ", liŽs aux conditions d'insertion dans la sociŽtŽ et aux contacts 

permanents avec celle-ci, qui servent de base aux prises de positions dans cette sociŽtŽ. Lien 

interactif entre l'idŽel et le matŽriel, elles dictent les cadres du possible et du pensable 

concernant l'objet reprŽsentŽ. Issues elles-m•mes des informations re•ues, elles conditionnent 

ensuite l'acc•s ˆ d'autres informations (les " informations liŽes" de Moscovici), leur donnent sens 

et se modifient sans cesse avec l'expŽrience. La psychologie sociale ne prŽtend certes pas 

avoir ŽlucidŽ toutes les modalitŽs du fonctionnement (4) des reprŽsentations sociales, mais la 

qualitŽ des travaux effectuŽs ˆ partir de cette idŽe (5) appelle l'attention des autres sciences 

humaines. Comme l'Žcrit Paul Claval "Les objets dont traitent les sciences sociales existent 

toujours deux fois: dans le monde et dans la t•te de s gens qui en ont besoin, qui les utilisent, qui 

les mod•lent ou qui en r•vent "(6). C'est cette double existence, ce Lyon r•vŽ, revend iquŽ ou 

quotidiennement utilisŽ qu'il s'agit ici de saisir.  

 

 Le postulat de considŽrer l'espace comme objet ordinaire, et en tant que tel soumis ˆ et 

rŽgi par des reprŽsentations sociales, pouvait il y a quelques annŽes encore •tre taxŽ d'hŽrŽsie. 

Pour les gŽographes comme pour les historiens (le temps long de Braudel?) l'espace restait 

bien souvent une donnŽe immuable qui Žchappait au temps et dŽterminait Žtroitement les 

cadres de l'action humaine. Puis, notamment par l'effet de travaux sur l'espace urbain, les 

annŽes 60 ont vu na”tre une Žcole critique sur le statut m•me de l'espace. Ce qui a ŽtŽ vivement 

remis en question alors, c'est l'utilisation de l'espace comme essence, comme structure 

                                                                                                                                                                                                     
sous la direction de W.DOISE et A.PALMONARI, Neuchatel, Delachaux et NiestlŽ, 1986, ou encore 
JODELET (Denise) (dir.): Les reprŽsentations sociales, Paris, PUF, 1989. 
4 La conclusion de StŽphane Ehrlich dans le numŽro spŽcial de Psychologie Fran•aise  de novembre 1985 
est malicieuse et lucide: "Bref la reprŽsentation est comme la mŽtŽorologie. DŽlicatement ŽthŽrŽe, elle est 
source d'espŽrance inqui•te et de quelques satisfactions. Elle ren d des services sans •tre vraiment fiable. 
On entrevoit vaguement comment elle se construit. On ne voit pas du tout comment elle fonctionne. Et on 
est presque certain qu'elle existe vraiment" (op.cit., p.229). Plus qu'un concept opŽratoire, c'est une 
dŽmarche de recherche que fournit la rŽflexion sur les reprŽsentations sociales. 
5 Les plus achevŽs demeurent peut-•tre ceux de Claudine HERZLICH, SantŽ et maladie, analyse d'une 
reprŽsentation sociale (Paris, Mouton, 1969) et de Serge MOSCOVICI: La psychanalyse, son image, son 
public (Paris, PUF, 1976, •d.or. 1961).  
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d'intelligibilitŽ utilisŽe pour exprimer des rapports de situation immuables ou pour figurer des 

mondes fragmentŽs. Le livre-clŽ de cet effort est ˆ mon sens La production de l'espace de Henri 

Lefebvre (7): son titre /outrage/manifeste rŽsume toute la volontŽ dŽconstructrice de son 

analyse, qui m'a ŽtŽ prŽcieuse tout au long de ce travail. Il demeure irrempla•able et irremplacŽ. 

C'est dans ces annŽes 1960-70 que la gŽographie dite "sociale" a pris son essor et a ouvert 

l'Žventail du questionnement sur l'espace: les interrogations sur les th•mes du "paysage", de 

"l'espace per• u", de "l'espace vŽcu" se bousculent en 1974-75 dans les numŽros de la revue 

L'espace gŽographique. La position de cette gŽographie sociale pourrait se rŽsumer en une 

phrase simple: plut™t que de penser "classiquement" que les hommes ne sont rien sans 

l'espace, elle prŽf•re tenter de montrer que l'espace n'est rien sans les hommes, l'utilisation 

qu'ils en font et les sens qu'ils lui donnent. Par la suite, le bouillonnement d'idŽes s'assagit, et la 

th•se d'Antoine Bailly (8) semble marquer la fin de la pŽriode "rebelle" de la gŽographie sociale 

et son intŽgration (hommes et th•mes) dans la discipli ne et ses institutions. D'une esquisse de 

formation de gŽographe, c'est cette volontŽ de questionner l'espace que j'ai conservŽ et que je 

tente d'appliquer ici. 

 Il est bien sžr artificiel de sŽparer ainsi la rŽflexion des gŽographes de celle des 

sociologues, des urbanistes, des historiens ou d'autres. Mais ce n'est pas ici le but que de se 

livrer ˆ une anthologie ŽpistŽmologique sur le th•me d e l'espace (9). Aussi me contenterai-je de 

mentionner quelques jalons qui dans diverses disciplines marquent le renouveau de 

l'interrogation sur l'espace. Si des revues au titre parlant comme L'espace gŽographique citŽ 

plus haut ou Espaces et sociŽtŽs furent et demeurent des foyers de cette interrogation, on peut 

retenir aussi quelques dates et titres d'ouvrages marquants. Au livre d'Henri Lefebvre 

prŽcŽdemment citŽ s'ajoutent ainsi des ouvrages majeurs comme ceux de Kevin Lynch, Claude 

Levi-Strauss (avec l'exemple du camp Bororo) ou Paul Claval (10). Ce questionnement est aussi 

sensible dans de multiples colloques de gŽographie, de sŽmiotique, d'architecture et de 

sŽmiotique architecturale, pour le meilleur comme pour le pire. Des Žchos s'en font sentir jusque 

dans la fiction avec les Esp•ces d'espaces  de Georges PŽrec en 1974. Il serait facile d'ajouter ˆ 

                                                                                                                                                                                                     
6 GŽographie historique des villes d'Europe Occidentale, tome 1: Espaces sociaux et paysages urbains, 
Paris, UniversitŽ de Paris I, 1981. 
7 Paris, Anthropos, 1974. 
8 La perception de l'espace urbain: les concepts, les mŽthodes, leur utilisation dans la recherche 
gŽographique, Th•se d'Etat en gŽographie, UniversitŽ de Paris IV, 1980. 
9 D'autres l'ont fait,et bien fait, surtout Francoise PAUL-LEVY et Marion SEGAUD dans leur Anthropologie 
de l'espace (Paris, Centre Georges Pompidou/CCI, 1983), ou encore tous les auteurs des textes 
rassemblŽs par AURIAC (Franck) & BRUNET (Roger) dans Espaces, jeux et enjeux, Paris, Fayard, 1986. 
10 Kevin LYNCH: L'image de la citŽ, Paris, Dunod, 1969; Paul CLAVAL: Espace et pouvoir, Paris, PUF, 
1978. 
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cette liste, et on peut encore mentionner la toute rŽcente entrŽe en force de l'espace dans la 

science politique par les chemins de l'identitŽ locale et du territoire (11).  

 Quid de l'histoire dans ce renouvellement de l'approche de l'espace? A-t-elle aussi fait la 

part belle ˆ ce renversement d'une tendance de long te rme qui Žludait le "social" en le rabattant 

sur le "spatial"? Disons tout de suite qu'il ne me semble pas utile de perdre temps et place ˆ 

dŽterminer si oui ou non les historiens ont ŽtŽ ˆ la pointe du renouvellement ou ˆ la remorque 

d'autres disciplines: les considŽrations stratŽgiques sur la primautŽ de telle science humaine sur 

telle autre sont de toutes fa•ons dŽplacŽes dans une recherche qui, sans le vouloir mais tout 

simplement parce que c'est la mani•re la plus sensŽe  d'aborder un probl•me complexe, s'av•re 

emprunter ˆ plusieurs d'entre elles. Il ne saurait •tre  question non plus de prŽtendre que 

l'espace a longtemps ŽtŽ ignorŽ des historiens: la recherche historique s'est trop souvent inscrite 

dans un lieu gŽographique pour que cela soit soutenu. Les grandes th•ses Labroussiennes des 

annŽes 50 sont sans doute le symbole le plus marquant de cet enracinement de l'histoire dans 

l'espace. Mais elles montrent aussi le r™le limitŽ qu'a jouŽ l'espace dans la rŽflexion sur le temps 

ˆ laquelle se livre l'historien. Espace prŽtexte, espac e alibi, espace d'Žtude tout simplement, 

l'espace reste le lieu de la recherche et n'intervient que rarement comme lieu de l'analyse, si ce 

n'est parfois comme deus ex machina, ou ˆ l'inverse comme rŽduit inexpugnable du rŽsidu  

d'incertitude que cette analyse a dž se rŽsoudre ˆ lai sser subsister. Tout se passe comme si 

l'historien ne se rŽsignait pas ˆ dŽmonter l'ultime dimension solide qui lui reste: sans pitiŽ pour 

les hommes, les idŽes, les produits, les faits sociaux et le temps, il s'est bien souvent accrochŽ 

ˆ l'espace et a refusŽ de le faire lui aussi passer ˆ  la moulinette du questionnement historique. 

Le "temps long" ne serait-il pas en quelque sorte l'ultime refuge d'un dŽterminisme spatial 

vidalien? Sans doute aussi ce dernier atome de certitude et d'infini avait-il quelque chose de 

rassurant pour ceux qui se lancaient dans des travaux de long terme aux alentours des annŽes 

1940-50, et mettaient l'accent sur la durŽe. L'histoire d'aujourd'hui, si elle est en miettes (dit-on), 

a pourtant largement conservŽ ce scrupule et ce respect de l'espace. Quelques travaux se sont 

pourtant attaquŽs sans respect ˆ ce monument.  

 C'est sans doute ˆ l'histoire dite des mentalitŽs et  ˆ l'histoire dite urbaine que l'espace 

doit d'•tre devenu ˆ son tour sujet d'histoire (12). De nouvelles interrogations se sont imposŽes, 

                                                             
11 Le numŽro 43/44 de la revue Espaces-Temps "Pouvoir, l'esprit des lieux, visiter l'espace du politique", 
publiŽ en juin 1990, dresse le tableau de cette nouvelle perspective. 
12 Outre les grandes th•ses d'histoire urbaine que son t celles de Jean-Claude Perrot ou de GŽrard 
Jacquemet, il faut souligner la rŽintroduction de l'espace par le biais de l'interrogation sur le quartier. Voir 
entre autres DESCIMON R. et NAGLE J. "Espaces et fonctions sociales: les quartiers de Paris du Moyen-
Age au XVIII¡ si•cle", Annales ESC, avril-septembre 1980 et GARDEN M. "Le quartier nouvel objet de 
l'histoire?" Economie et humanisme, n¡261, Sept.Oct. 1981. 
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de nouveaux th•mes se sont affirm Žs, qui nous intŽressent ici. Et bien que Bernard Lepetit et 

Patrice Bourdelais aient pu constater que "l'analyse des reprŽsentations passŽes de l'espace 

constitue sinon un courant, du moins un filet de l'historiographie actuelle" (13), on peut noter que 

ce genre mineur a dŽjˆ donnŽ lieu ˆ des travaux notabl es: le livre de GŽrard Labrot L'image de 

Rome (14), la th•se de Marie -Vic Ozouf-Marignier (15) ou les travaux de Marcel Roncayolo (16) 

illustrent avec vigueur ce "filet". L'historiographie anglo-saxonne n'est pas en reste, et on peut 

citer rapidement les travaux d'Andrew Lees (17) ou de William R.Taylor (18) qui participent de ce 

registre de recherche, bien plus classique chez les anglo-saxons comme l'illustre l'intŽr•t portŽ 

aux inscriptions spatiales des phŽnom•nes sociaux dont font preuve entre autres les tra vaux de 

John Merriman (19).  

 Si le lecteur se remet en mŽmoire le contenu des ouvrages mentionnŽs ci-dessus, il aura 

constatŽ la variŽtŽ des problŽmatiques qui les gouvernent. Aucun mod•le, aucune mŽthode  ne 

r•gnent en effet sur ce que par facilitŽ on peut se co nvenir d'appeler "l'histoire de l'espace". 

L'unitŽ de recherche regroupant pratiques, symboliques et thŽories, qu'Henri Lefebvre appelait 

de ses voeux pour contrebalancer la fragmentation des travaux sur l'espace est ˆ vrai dire bien 

difficile ˆ atteindre. Aussi M.V Ozouf-Marignier s'intŽresse-t-elle aux reprŽsentations du territoire 

national, aux liens entre espace et politique, alors que G.Labrot montre comment l'image d'une 

ville peut •tre un inst rument dans les mains d'un pouvoir, en s'attachant tout particuli•rement 

aux canaux de diffusion et aux modalitŽs de production de cette image. Celui qui se lance dans 

cette voie qui sans •tre nouvelle est peu frŽquentŽe se doit donc de prŽciser ce qu'il va mettre 

sous ce grand chapeau de "reprŽsentations de l'espace" ou d'"histoire de l'espace". Rep•res ˆ 

la fois pour le lecteur et pour l'auteur, les lignes qui vont suivre aborderont (enfin!) le corps de ce 

travail. 

 

                                                             
13 Dans Espaces, jeux et enjeux, sous la direction de F.AURIAC et R.BRUNET, Paris, Fayard, 1986, p.22. 
14 Seyssel, Champvallon, 1987. 
15 La reprŽsentation du territoire fran•ais ˆ la fin d u XVIII¡ si•cle d'apr•s les travaux sur la formatio n des 
dŽpartements, th•se de troisi•me cycle d'histoire, E.H.E.S. S, 1983. Cette th•se a ŽtŽ publiŽe rŽcemment 
sous le titre La formation des dŽpartements. La reprŽsentation du territoire fran•ais ˆ la fin du XVIII¡ 
si•cle , Paris, Editions de l'E.H.E.S.S., 1989. 
16 Dont Croissance et division sociale de l'espace urbain, th•se d'Žtat, UniversitŽ Paris I, 1981, et l'article  
"Territoire" de l'Encyclopedia Einaudi repris dans le n¡1 de la revue Territoires, 1983. 
17 Cities perceived, Manchester, Manchester University Press, 1985. Livre qui rec•le autant de donnŽes 
intŽressantes et de perspectives comparatistes stimulantes que d'interrogations sur la mani•re dont la 
recherche concernant les visions fran•aises de la v ille a ŽtŽ menŽe. Que le plus rŽcent travail d'histoire 
urbaine citŽ soit celui de Louis Chevalier publiŽ en 1958 (Classes laborieuses...) est un peu inquiŽtant. 
18 "New-York et l'origine du skyline: la citŽ moderne comme forme et symbole", Urbi, vol.III, 1980. 
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 Pour saisir les reprŽsentations passŽes d'un espace urbain, plusieurs voies Žtaient 

possibles. Celles que j'ai dŽcidŽ d'emprunter ne sont que des options prises au sein d'un champ 

de possibles largement ouvert, et ce travail ne s'ach•vera pas sans que j'ai maintes fois 

mentionnŽ d'autres questions, d'autres sources, d'autres chemins. Mais prŽcisons d'abord ce qui 

a ŽtŽ fait, selon une rŽpartition en trois phases: affaires de temps, de problŽmatique et de 

sources.  

 

 Le temps d'abord, puisqu'il il est prŽcieux. Choisir de travailler sur un XIX¡ si•cle long 

(1789-1914, si l'on veut •tre faussement prŽcis) semble log ique au premier coup d'oeil lorsqu'on 

cherche ˆ cerner une sociŽtŽ urbaine. En effet, c'est pendant ces 120 annŽes que vont se 

produire en France les bouleversements de l'industrialisation mais aussi de l'urbanisation. Lyon 

n'en est pas tenu ˆ l'Žcart, et les chiffres de popul ation totale comme de population ouvri•re y 

connaissent des croissances importantes. De 150 000 habitants environ en 1789, Lyon passe ˆ 

460 000 en 1914, en un rythme soutenu ˆ partir du dŽbut du XIX¡ si•cle (20). C'est aussi dans ce 

laps de temps que se modifient les grandes conceptions de "la ville". D'abord comme 

phŽnom•ne social, puisqu'appara”t une vŽritable pensŽe pro-urbaine comme l'a montrŽ Andrew 

Lees, mais aussi comme phŽnom•ne Žconomique et spatial avec l'Žviction des mod•les de la 

ville fermŽe ou de la ville parasite. Mis ˆ mal au XVIII¡ si•cle par d'autres configurations logiques 

o• les th•mes de la fluiditŽ des communications ten aient un r™le majeur, le XIX¡ si•cle semble 

leur ass•ner le coup de gr‰ce (21). A Lyon aussi, des actions d'amŽnagement urbain viennent 

manifester ce changement dont les justifications croisŽes (hygi•ne, dŽplacements, sŽcuritŽ, 

dŽfense des intŽr•ts immobiliers) ne laissent pas que d'interroger celui qui les Žtudie. Car, si l'on 

conna”t relativement bien les conceptions urbaines et spatiales des grands amŽnageurs et leurs 

bases thŽoriques (22), il semble qu'on en sache beaucoup moins sur la mani•re dont ces grands 

                                                                                                                                                                                                     
19 The red city: Limoges and the French 19th century, Oxford, Oxford University Press, 1985 et The 
margins of city life. Explorations on the French urban frontier 1815-51, Oxford, Oxford University Press, 
1991. 
20 Pour une comparaison avec les autres grandes villes fran•aises, voir le premier chapitre du tome 4 de  
l'Histoire de la France urbaine (sous la direction de Georges Duby), Paris, Seuil, 1982-1985.  
21 Voir le chapitre consacrŽ aux "pensŽes sur la ville" dans ce m•me tome 4 de l' Histoire de la France 
urbaine. 
22 Voir les ouvrages d'ensemble de LAVEDAN (Pierre): Histoire de l'urbanisme (Paris, H.Laurens, 1926-
1952) et CHOAY (Francoise): L'urbanisme, utopie et rŽalitŽs (Paris, Seuil, 1965) et le chapitre consacrŽ ˆ 
l'amŽnagement du territoire par Marcel RONCAYOLO dans l'Histoire de la France (sous la direction 
d'A.BURGUIERE et de J.REVEL), tome 2 L'espace fran•ais , Paris, Seuil, 1989. 
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mod•les ont ŽtŽ re•u s et utilisŽs (ou pas) au sein des populations locales, ou encore sur le 

calendrier de cette diffusion ou de ce dŽcalage.  

 Mais le choix de ce crŽneau temporel n'est pas uniquement motivŽ par des mouvements 

gŽnŽraux. La ville de Lyon aussi dicte ses raisons : on a dŽjˆ ŽvoquŽ plus haut les 

accroissements dŽmographiques, mais d'autres bouleversements secouent la ville. Tout 

d'abord, le territoire communal s'Žtend, que ce soit par crŽation de quartiers nouveaux ˆ 

l'intŽrieur de son enceinte (la presqu'”le Perrache conquise sur le Rh™ne) ou par annexion de 

ses faubourgs puisque La Guilloti•re, La Croix -Rousse et Vaise sont rattachŽs ˆ Lyon en 1852. 

La surface de la commune fait plus que doubler entre les bornes temporelles de ce travail: ce 

sont autant de nouveaux ŽlŽments qui s'offrent au regard, au souci et au jugement de ceux qui 

g•rent la ville comme de ceux qui y vivent. Le gran d Lyon qui na”t de ce temps d'extension est 

plein de nouveautŽs: espaces, populations, monuments, paysages physiques et humains, 

autant d'ŽlŽments qui apparaissent ou disparaissent. L'organisation qui rŽgit ce territoire 

communal subit elle-m•me de nombreux changements au cours du si•cle: modi fications du type 

de suffrage, du type de scrutin, du mode de dŽsignation des maires et des conseillers, et enfin 

du mode m•me d'administration de la ville. Etroitemen t liŽes ˆ ces modifications, les 

circonscriptions administratives diverses se posent sur la ville ˆ partir de 1790 dans le but 

d'optimiser les fonctions qu'elles sont chargŽes d'assurer. Espaces de la vie, espaces de 

l'administration, tout change pendant ces 120 annŽes. 

 Mais ce qui sans doute fait le plus date est du domaine de l'histoire politique, voire 

militaire: c'est en effet au moment de la RŽvolution Fran•aise que la citŽ repara”t sur la sc•ne de 

la grande histoire, de l'histoire politique nationale. Les annales de celle-ci avaient peu mentionnŽ 

le nom de Lyon depuis les splendeurs de la Lugdunum romaine, le rattachement ˆ la couronne 

de France en 1320 ou les sŽjours royaux du XVI¡ si•cle. Elle y surgit avec Žclats, ceux des obu s 

du si•ge de 1793. Il n'est pas injuste de considŽrer  cet ŽvŽnement comme une sorte d'acte 

fondateur lorsque l'on s'aper•oit de son importance dan s les Žcrits sur Lyon qui sont diffusŽs au 

si•cle suivan t. Ce poids symbolique se comprend mieux lorsqu'on sait les consŽquences 

qu'aurait dž avoir cet ŽvŽnement sur l'avenir de la ville, en dehors m•me des objectifs propres ˆ 

ceux qui vont Žcrire ou dire l'histoire de Lyon. "Lyon n'est plus", annon•ait en effe t le dŽcret de la 

Convention du 12 octobre 1793: que la ville ait rŽchappŽ de cette condamnation Žquivaut 

quasiment ˆ une seconde naissance, ˆ une nouvelle a nnŽe zŽro. Ils sont d•s lors nombreux au 

XIX¡ si•cle ˆ Žvoquer, invoquer, convoquer cette annŽe 1 793 comme la source de tous les 

malheurs, le facteur explicatif moteur de l'Žvolution de la citŽ ou le signe de l'incontournable 

personnalitŽ autonomiste de la ville. Le poids de ces annŽes est primordial dans l'image 
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extŽrieure de Lyon, notamment pour celle qui sert de rŽfŽrence ˆ l'action de la structure 

Žtatique: le th•me de la ville rebelle et centrifuge na”t ˆ ce moment, nous disent les historiens de 

Lyon. Il n'est d'ailleurs pas vain de noter que ce poids symbolique se maintient bien apr•s la 

pŽriode dŽlimitŽe ci-dessus: le livre d'Edouard Herriot (23) Žcrit en 1937 ou quelques dŽclarations 

de la campagne Žlectorale des municipales de 1989 en attestent. D'autres dates majeures 

jalonnent au XIX¡ si•cle cette renaissance ˆ l'histoi re nationale: 1831 et 1834 sont de ces 

moments ou les yeux d'un pays tout entier sont braquŽs sur une ville, la jaugent et la jugent. Si 

elles sont moins souvent mises en avant, les "insurrections" d'avril 1817, de juin 1849 ou d'avril 

1870 contribuent elles aussi ˆ fa•onner une ce rtaine image de Lyon dans l'opinion. A cette 

image concourent encore des ŽvŽnement moins tragiques mais tout aussi lourds de 

consŽquences tels que la montŽe en puissance de l'industrie lyonnaise (et pas seulement de la 

soierie) ou la fidŽlitŽ de la ville ˆ  la RŽpublique dans les crises de la fin de si•cle. Bref, la ville 

change, Lyon change et l'image qu'elle donne d'elle se modifie aussi. 

 

 C'est de ce bouleversement des paysages que na”t la problŽmatique de ce travail. Les 

questions qui la dominent sont simples. Comment une sociŽtŽ vit-elle, comprend-elle, ma”trise-t-

elle l'espace dans lequel elle se dŽploie? Quelles Žtaient les reprŽsentations sociales qui 

permettaient de saisir la ville de Lyon et ses composantes (lieux et espaces, monuments et 

quartiers) et comment ont-elles rŽagi ˆ ces modifications radicales bri•vement ŽvoquŽes ci-

dessus? Sans se contenter de ce fort utile catalogue, il faut aussi identifier dans la mesure du 

possible les diffuseurs (hommes et groupes) de ces reprŽsentations et leurs vecteurs de 

diffusion. Ces questions se dŽploient autour de deux grandes prŽoccupations que j'ai tentŽe de 

garder ˆ l'esprit.  

 

 Lyon est d'abord un terrain d'Žtude pour Žlucider les termes du rapport ˆ l'espace urbain. 

Mais la citŽ est aussi un cas ˆ Žtudier pour elle-m•me, parce qu'elle a ŽtŽ l'objet d'un important 

travail symbolique fortement liŽ ˆ la dimension spati ale et physique. MalgrŽ le manque d'Žtudes 

sur ce th•me en d'autres lieux, il semble que peu de villes aient donnŽ lieu ˆ autant de formules 

que Lyon. Voyez la "ville des aum™nes", la "ville de la soie", la "ville de la Vierge Marie", la 

"seconde Rome", la "rebelle girondine", la "ville de la gastronomie", et j'en passe. Ce travail 

d'imagerie porte aussi sur des parties ou des lieux de la ville: La Croix-Rousse devient 

"l'acropole de la soie" ou "l'Aventin de la dŽmocratie", Fourvi•re la " sainte colline" et l'Žglise qui 

la surmonte un "phare" ou une "colonne triomphale", La Guilloti•re le " Belleville" de Lyon alors 

                                                             
23 Lyon n'est plus, Lyon, Hachette, 1937. 



14 

que Bellecour en est le "Faubourg Saint-Germain" et les Brotteaux la "ChaussŽe d'Antin". Le 

tout culmine dans le fameux "caract•re lyonnais ", dont la seule Žvocation devrait, selon ceux qui 

brandissent cette arme ultime, pŽtrifier sur place les tentatives d'explication ou d'analyse pour 

laisser la place au "gŽnie des lieux" (24). Deux grands axes apparaissent donc: ˆ un niveau 

"gŽnŽral", s'interroger sur les existences, circonstances et consistances locales de mod•les 

d'apprŽhension de l'espace plus largement rŽpandus: th•mes de la centra litŽ, des rapports avec 

la pŽriphŽrie, de la mise en ordre de la ville, de sa nature de lieu d'Žchange, de production ou de 

pouvoir par exemple. Mais il s'agit aussi, sous un angle d'approche plus "local" (mais pas 

localiste), de cerner les reprŽsentations sociales de la ville de Lyon en tant que telle (dans son 

tout et dans ses parties), en insistant sur les gen•se s de ces reprŽsentations, leurs modes de 

diffusion et leurs fonctions. Le "genre" de cette th•se participerait ainsi ˆ la fois des ambitions de 

l'Žtude de cas et de la monographie locale. Ce sont ces deux approches qui sont menŽes dans 

la perspective de long terme et de mouvement induite par les dates limites de cette recherche, 

dates qui, prŽcisons le, n'interdisent pas ˆ l'auteu r quelques dŽpassements vers l'aval ou vers 

l'amont afin de mieux •tre ˆ m•me de rŽaliser cette archŽologie des reprŽsentations sociales, 

cette restitution des mod•les qui permettaient aux h ommes du si•cle passŽ de vivre et d'agir 

dans la ville.  

 

 

 

 Cette problŽmatique ˆ deux Žtages laisserait ˆ penser qu'il a ŽtŽ nŽcessaire d'utiliser 

deux types de source bien diffŽrents. Ainsi on aurait d'un c™tŽ le corpus bien ordonnŽ des 

sources qui parleraient de l'espace "con•u", dans lesq uelles s'exprimeraient en termes normatifs 

et thŽoriques ceux qui, ingŽnieurs des Ponts ou grands commis de l'Etat, maires ou architectes-

urbanistes visionnaires, ont ˆ gŽrer la ville et ˆ ag ir sur elle tr•s concr•tement. De l'autre c™tŽ se 

trouverait le fatras du "vŽcu", dont Žmergeraient quelques littŽrateurs de gŽnie qui auraient 

alimentŽ le marchŽ des stŽrŽotypes locaux par des trouvailles, des mots d'auteur et des traits de 

clairvoyance inou•e. Il n'en est pas ainsi. D'abord parce que les deux domaines ne sont pas 

cloisonnŽs: le rapport administratif utilise les clichŽs du littŽrateur, de la m•me mani•re que le 

littŽrateur doit en passer par les grands mod•les de co mprŽhension issus du raisonnement 

savant, ou par les formes de la pratique quotidienne l'espace. Ainsi, pour reprendre ici une 

                                                             
24 Encore aujourd'hui, il suffit d'Žvoquer ce "caract•re", si possible avec une mine contrite, pour fair e 
comprendre ˆ son interlocuteur qu'il atteint le poi nt de non-retour, au-delˆ duquel les explications 
Žchappent ˆ la sph•re du raisonnable pour se rŽfugi er dans le monde mystŽrieux d'une essence, d'une 
nature dont on se doit simplement d'admettre les consŽquences. 
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partie de la terminologie d'Henri Lefebvre, il ne suffit pas de s'attacher aux "reprŽsentations de 

l'espace" (modŽlisations diverses) et aux "espaces de reprŽsentations" (images et symboles 

b‰tis sur des espaces et des lieux) pour faire l'histoire de l'espace. Outre ces formations 

intellectuelles et imaginaires, il existe une "pratique spatiale", une expŽrience quotidienne de 

l'espace qui vient complŽter le triptyque. Ces trois dimensions ne cessent de s'influencer 

mutuellement, et il s'av•re difficile de comprend re l'une sans avoir saisi l'autre. Lˆ encore, c'est 

cette dimension de construction permanente que le concept de reprŽsentation sociale porte en 

lui, et qui peut protŽger des dŽrives formalistes possibles autour des th•mes du "con•u", du 

"per•u" ou du "vŽcu".  

 Au delˆ de cette unitŽ nŽcessaire pour mener ˆ bien un e histoire de l'espace, il n'en 

reste pas moins des diffŽrences de nature entre certains types de sources. Sans vouloir les 

constituer en domaines clos qui dŽtermineraient des champs d'interrogation et de connaissance 

tout aussi clos, on ne peut que constater ce qui sŽpare les sources de type "administratif" et 

celles de type "littŽraire". Les donnŽes de base de ce travail peuvent •tre classŽes dans ces 

deux cadres majeurs qui recoupent ˆ peu pr•s l'ancienne distinction entre sources manuscrites 

et sources imprimŽes. C'est lˆ bien sžr un travail de classement a posteriori, car la recherche de 

ces sources a ŽtŽ menŽe sans privil•ge en faveur de l'un ou l'autre de ces types. Cette 

recherche est d'ailleurs particuli•re. Partir ˆ la poursuite des reprŽsentati ons passŽes d'une ville 

ne dŽfinit pas immŽdiatement ni le genre, ni la localisation des sources ˆ consulter. Cela peut 

•tre le cas pour des travaux dont les sources incontourn ables et privilŽgiŽes apparaissent dŽs 

l'ŽnoncŽ du sujet: les recensements pour les Žtudes de population, les registres d'entrŽes et de 

sorties pour l'histoire des salariŽs d'une entreprise, les mercuriales pour un suivi des prix 

agricoles, etc. M•me si l'histoire ne se fait pas  aussi simplement et nŽcessite des croisements 

de sources multiples quelle que soit la simplicitŽ apparente du sujet, on peut quand m•me 

reconna”tre que la plupart des objets d'histoire dictent l'emploi de sources assez bien dŽfinies au 

dŽpart. Mais o• tro uver les traces des reprŽsentations de la ville, passŽes de surcro”t? Les 

sociologues, gŽographes ou ethnologues qui travaillent sur ce th•me pour la pŽriode 

contemporaine ont certes ŽlaborŽ tout un arsenal de mŽthodes (questionnaires, dessins de 

cartes, rŽactions ˆ des photographies, analyses de parcours), m ais toutes ont la f‰cheuse 

manie d'exiger la prŽsence d'un •tre vivant (25). Ces procŽdures d'enqu•te orale ne peuvent 

                                                             
25 Pour une vue d'ensemble, voir la th•se d'Antoine BAILLY: La perception de l'espace urbain: les 
concepts, les mŽthodes, leur utilisation dans la recherche gŽographique, th•se d'Žtat en gŽographie, 
UniversitŽ de Paris IV, 1980. Quelques exemples: LEDRUT (Raymond), Les images de la ville, Paris, 
Anthropos, 1973; PAILHOUS (Jean), La reprŽsentation de l'espace urbain: l'exemple du chauffeur de taxi, 
Paris, PUF, 1970; DONALDSON (B.) et JOHNSTON (R.J), "Interurban sectoral maps: further evidence 
from an extended methodology", Geographical analysis, n¡ 1, 1973. 
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donc •tre appliquŽes ˆ des Žpoques ŽloignŽes. Il ne  s'agit pas en effet de traquer le souvenir 

d'un fait ou d'une sociŽtŽ, comme l'on fait en leur temps de si captivante fa•on Philippe Joutard 

ou Francoise Zonabend, mais de retrouver des pratiques plus diffuses que l'art de tuer le 

cochon ˆ Minot. J'ai pourtant tentŽ de mener semblabl e enqu•te avec le concours de personnes 

assez ‰gŽes pour avoir connu dans leur enfance le Lyon d'avant 1914 (26). Outre la difficultŽ ˆ 

Žtablir un Žchantillon satisfaisant (en termes de reprŽsentativitŽ gŽographique, professionnelle 

ou sociale), on se heurte surtout au probl•me du souvenir. Le temps a fait s'esto mper celui 

d'une pratique spatiale qui semble avoir ŽtŽ du domaine de l'immŽdiat et de l'automatique. Je 

n'en ai trouvŽ que peu de traces. De plus, ces Žventuels souvenirs remontent ˆ une petite 

enfance (vu l'‰ge des personnes encore en vie, de 5 ˆ 9 ans) dont seuls quelques faits 

marquants Žmergent sans qu'on puisse leur accoler une date ou un moment: une promenade, 

un soir de f•te, une visite chez des amis, la mervei lleuse vitrine d'un magasin de jouets. Bref, ce 

sont lˆ des matŽriaux d'appoint souvent touchants, parfois intŽressants, mais jamais tr•s prŽcis 

(27). En dehors de ces quelques ŽlŽments, la dŽmarche des chercheurs contemporains donne 

donc surtout des pistes ˆ l'historien, et lui disent de s'intŽresser aux parcours (de fl‰nerie, de 

consommation ou de travail), aux points de rep•re des dŽplacements, aux mani•res de 

concevoir ces dŽplacements et en gŽnŽral ˆ tout ce qui est du domaine des fronti•res, des 

limites.  

 C'est donc ailleurs, et chez les historiens, qu'il faut chercher une mŽthodologie possible 

et des sources auxquelles l'appliquer. Les quelques travaux entrepris en la mati•re indiquent 

des pistes intŽressantes: GŽrard Labrot, Pierre Monzani et G.Chabaud ont dŽmontrŽ la richesse 

de ce qu'on pouvait tirer des guides de voyages, l'un traitant de Rome et les autres de Paris (28). 

Pour une autre ville lŽgendaire, Constantinople, Gilbert Dagron a montrŽ ˆ travers des recueils 

de coutumes et des descriptions comment le discours sur l'espace tŽmoignait pour des logiques 

sociales beaucoup plus vastes (29). Bernard Lepetit, qui recherchait dans les descriptions de la 

France les signes de la mutation de la notion de ville (30) a de son c™tŽ mis en Žvidence la 

richesse des dictionnaires statistiques ou gŽographiques quant ˆ la dŽfinition normŽe de la ville 

et aux modalitŽs de description des diffŽrentes citŽs du pays. Enfin Marie-Vic Ozouf-Marignier a 

dŽvoilŽ une source tr•s riche en renseignements sur les modŽlisations de l'espace avec les 

                                                             
26 D'o• une quinzaine d'entreti ens menŽs entre 1986 et 1988. 
27 Ce n'est pourtant pas la qualitŽ de ces entrevues qui m'a fait renoncer ˆ leur emploi massif, mais be l et 
bien la quantitŽ des autres types de source. 
28 LABROT (GŽrard): L'image de Rome, op.cit;  CHABAUD (G.) & MONZANI (P.): Les guides de Paris au 
17¡ et 18¡ si•cle. Images de la ville , m•moire de ma”trise d'histoire, UniversitŽ de Par is I, 1979. 
29 Constantinople imaginaire, Žtudes sur le recueil des "Patria", Paris, PUF, 1984. 
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archives du comitŽ de division au moment du dŽcoupage de la France en dŽpartements en 1790 

(31), rappelant au passage que l'histoire administrative n'Žtait pas qu'une dŽpouille positiviste.  

 En plus de ces pistes, on peut Žgrener quasiment ˆ l' infini la litanie des supports dans 

lesquels se trouvent, explicites ou enfouies, les sources d'une histoire de l'espace. En fait, tous 

les textes sur Lyon contiennent implicitement ou explicitement un mod•le de rŽfŽrence, un 

ensemble d'attitudes vis ˆ vis de cette citŽ qui gu ident leur ŽnoncŽ, bref une reprŽsentation de la 

ville. Ces discours sur la ville forment une catŽgorie o• entrent aussi bien guides de voyage et 

rapports administratifs que romans, nouvelles et souvenirs. On imagine aisŽment la masse que 

peut couvrir une telle dŽfinition: l'abondance de la littŽrature de fiction, le foisonnement des 

documents d'archives sur tous les th•mes de la vie ur baine, le grouillement des articles de la 

presse pŽriodique Žvoquent irrŽsistiblement la submersion du chercheur. Faut-il alors parler 

aussi des sources ou l'on peut lire les effets de ces reprŽsentations: rŽalisations d'urbanisme, 

mesures administratives, budgets municipaux, sŽries de prix de terrains ou de loyers (32)? Peut-

on sans un sadisme outrancier convoquer encore la masse des images qui reprŽsentent la ville 

au sens propre du terme, c'est ˆ dire l'am•nent, en to ut ou en partie, devant les yeux d'un 

spectateur? Il est bien cruel de terrasser l'apprenti-historien sous la masse des plans, estampes, 

photographies, cartes postales (33) ou films (34). Pourtant, comme le faisait remarquer Roland 

Barthes (35), l'image est discours. Mais trop parler nuit, et il devient impossible de convoquer 

toute ces sources pour les mettre au service d'un travail de th•se d'universitŽ.  

 Il Žtait donc nŽcessaire de faire un tri dans cette abondance de documents de toutes 

sortes et de toutes provenances. Certains ont ŽtŽ immŽdiatement ŽcartŽs en raison m•me de 

leur importance, parfois proportionnelle ˆ la mŽconnais sance qu'on en a. Comment pourrait-on 

par exemple travailler sur un corpus de cartes postales dont on ne conna”t qu'ˆ peine le tiers 

(collections privŽes classŽes, conservations publiques)? Encore ces cartes connues ne nous 

sont-elles parvenues que par le truchement de nombreux collectionneurs qui les ont triŽes, 

                                                                                                                                                                                                     
30 "L'Žvolution de la notion de ville dans les tableaux et descriptions de la France, 1650-1850", Urbi, n¡II, 
1979. 
31 La formation des dŽpartements...,op. cit. 
32 Lesquels sont tributaires de la demande, laquelle demande est aussi fonction des aspirations que 
l'image de ces lieux peut satisfaire en termes de statut social. 
33 Dont on estime le nombre de vues commercialisŽes ˆ  30 000 de 1899 ˆ 1914! Le vidŽo -disque ŽditŽ 
par les Archives Municipales et la Biblioth•que Mun icipale de Lyon en 1989 en regroupe dŽjˆ quelques 
milliers. 
34 Ceux des fr•res Lumi•re qui , comble de malchance ou exc•s de fortune pour le c hercheur, ont inventŽ 
le cinŽma ˆ Lyon.  
35 "On entendra donc ici, dŽsormais, par langage, parole, discours, parole, etc., toute unitŽ ou toute 
synth•se significative, qu'elle soit verbale ou vis uelle: une photographie sera pour nous parole au m•me 
titre qu'un article de journal. Les objets eux-m•mes pourront devenir parole s'ils signifient quel que chose". 
"Le mythe aujourd'hui", Mythologies, Paris, Seuil, 1985, p.195.  
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choisies ou abandonnŽes selon leur cožt, leur Žtat mais aussi selon leurs gožts personnels. 

Imaginons alors qu'une collection rec•le un nombre de  vues de la place Bellecour trois fois 

supŽrieur au nombre de cartes montrant Notre Dame de Fourvi•re. Cela ne prouve pas que la 

place ait ŽtŽ trois fois plus en faveur aupr•s des photographes, Žditeurs et clients de l'Žpoque o• 

ces cartes furent lancŽes sur le marchŽ. La composition de la collection serait par contre 

simplement reprŽsentative des gožts de celui qui l'a composŽe, de sa sensibilitŽ esthŽtique ou 

de son indiffŽrence au symbole religieux que constitue la Basilique. Le document nous est en 

fait parvenu ˆ travers trop de filtres pour tirer des concl usions rigoureuses ˆ partir d'un corp us 

dont la composition actuelle n'est qu'Žpave et rŽsidu de son Žtat originel. Ce serait une faute 

impardonnable que de confondre les prŽfŽrences d'un ou de plusieurs collectionneurs de notre 

temps avec la sensibilitŽ d'une Žpoque antŽrieure. Il ne s'agit pas pourtant du seul danger 

encouru par celui qui serait trop vite sŽduit par ces merveilles. Que sait-on en effet des 

conditions dans lesquelles ces cartes ont ŽtŽ fabriquŽes et diffusŽes? Il ne faudrait pas oublier 

qu'avant que d'•tre des documents dit " historiques", elles furent des produits destinŽs ˆ •t re 

vendues, soumis ˆ des impŽratifs techniques et comm erciaux. Que sait-on de l'industrie de la 

carte postale? Qui Žtaient ses Žditeurs, de quel matŽriel de prise de vue et d'impression 

disposaient-ils, travaillaient-ils avec des officines de photographie locales ou avec des Žquipes 

itinŽrantes, comment se composaient leurs rŽseaux de distribution, quelle Žtait leur politique 

commerciale? Ce sont lˆ des questions fondamentales qui demeurent sans rŽponse (36). Devant 

les lacunes du corpus disponible et dans l'ignorance des conditions de productions de la source, 

ce qui en emp•che une critique et une estimation corre cte, il faut se rŽsoudre ˆ ne pas 

considŽrer ce tŽmoin important et cette source si attirante autrement que comme un appoint, 

une illustration de th•mes repŽrŽs ailleurs avec plus de garanties. 

 J'ai aussi ŽcartŽ, par ce que trop Žnorme, le dŽpouillement systŽmatique de la presse sur 

une pŽriode aussi longue, o• se succ•dent et s'addit ionnent tant de quotidiens ou 

d'hebdomadaires, de la feuille ŽphŽm•re comme la Semaine Lyonnaise (octobre 1819 ˆ janvier 

1820) ˆ ce monument local qu'est Le Progr•s  depuis sa crŽation en 1859. Lˆ encore c'est trop, 

je l'avoue, d'autant plus qu'on ne sait pas grand chose sur les journaux moins connus que le 

Nouvelliste ou le Progr•s . D'autres pans entiers de la recherche sont pareillement en attente si 

on veut se pencher sur le Lyon contemporain. La th•se  en cours d'Anne Sophie Clemen•on sur 

les contraintes de l'urbanisation ˆ La Guilloti•re au XIX¡ si•cle nous en dira bien t™t plus sur la 

fabrication matŽrielle de la ville dans sa dimension "ordinaire", en dehors des grandes 

                                                             
36 Le livre de Claude Fr•re et d'Aline P etit publiŽ sur cette question aux PUL en 1984 donne quelques 
cadres, quelques exemples, mais les auteurs dressent avant tout le panorama d'un grande manque en 



19 

opŽrations de rŽnovation et d'amŽnagement urbain (37). Mais bien des interrogations subsistent 

encore sur les Žvolutions des prix des terrains en l'absence de sŽries reconstituŽes, sur le 

monde de l'Ždition ou de l'imprimerie ˆ Lyon, sur la vie littŽraire de la citŽ au XIX¡ si•cle. Ces 

manques rendent plus difficile la t‰che de l'historien des reprŽsentations, qui manque souvent 

de points d'appui pour mettre en perspective certaines de ses sources et les enseignements 

qu'elles lui dŽlivrent. Face ˆ ces abondances comme ˆ ces carences, il faut dŽfinir une 

approche "stratŽgique" des sources. 

 

 Il est banal de constater que c'est la problŽmatique qui r•gle l' emploi et le choix des 

sources. En fonction des prioritŽs d'interrogation qui ont ŽtŽ exposŽes plus haut, certaines des 

sources possibles ont ŽtŽ explorŽes plus particuli•rement. Convenons ici pour les prŽsenter 

d'accepter la division dŽjˆ citŽe entre sources manuscrites et sources imprimŽes, pour sa 

simplicitŽ.  

 Un type de documents d'archives s'av•re primordial pour cerner les manifestations 

locales des grands schŽmas de dŽfinition et d'organisation de la ville. A l'instar de M.V. Ozouf-

Marignier, j'ai pensŽ que les opŽrations de dŽcoupage de l'espace Žtaient autant d'occasions 

pour saisir les conceptions en mati•re d'organisatio n de l'espace. Son travail sur les 

dŽpartements a montrŽ la richesse des renseignements disponibles sur la perception de ce 

terrain que les "dŽcoupeurs" s'attachent ˆ Žclater en z ones bien dŽlimitŽes, dans ces occasions 

o• le concept m•me d'espace se projette du monde de la conception intellectuelle au monde 

matŽriel. Il est facile d'Žtablir une liste consŽquente des fonctions et activitŽs pour lesquelles une 

telle partition de l'espace a eu lieu ˆ Lyon dans la  pŽriode qui nous occupe. Qu'on s'attache aux 

comitŽs de f•tes de quartier du 14 Juillet, ˆ l'organ isation des sapeurs-pompiers, du bureau de 

bienfaisance, des oeuvres de charitŽ, on s'aper•oit vite qu'un des ma”tres-mots commun est 

"circonscription". Dans tous ces cas, la dŽfinition de limites destinŽes ˆ spatialiser l'action dans 

un ressort prŽcis est un gage d'efficacitŽ. Mais toutes ces circonscriptions ne sont pas 

Žgalement documentŽes, ni importantes, ce second terme expliquant bien souvent le premier. 

S'il lui est possible de passer toute sa vie au travers des mailles du filet spatial que certaines 

associations tendent sur la ville pour localiser leur recrutement, il est rare que le citoyen puisse 

Žchapper aux divisions administratives de l'espace qui ont des effets beaucoup plus Žvidents 

                                                                                                                                                                                                     
travaux de premi•re main.  
37 les premiers rŽsultats de l'enqu•te lancŽe par l'Žquipe du Centre Pierre LŽon ˆ partir de ces permis sont 
disponibles dans le rapport du Centre de la recherche historique/Ecole des Hautes Etudes en Sciences 
Sociales: La Guilloti•re et Saint Germain Des PrŽs, construct ion et diffŽrenciation de deux espaces 
urbains, contrat de recherche du minist•re de l'urbanisme et du loge ment, 1982. Voir aussi GARDEN M. 
et LEQUIN Y. (dir.): Construire la ville, Lyon, PUL, 1983.  
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sur sa vie quotidienne. C'est en fonction de ces divisions qu'il paie des taxes variables 

(diffŽrence entre deux zones d'octroi municipal) ou que tel citoyen plut™t que tel autre est 

proposŽ ˆ ses suffrages (circonscriptions Žlectorales). C'est aussi ˆ cause de leur importance 

qu'ont ŽtŽ conservŽs les documents concernant la mise en place de certains de ces 

dŽcoupages spatiaux, alors que d'autres ont disparu. Il semble ainsi impossible de retrouver 

autre chose que les tracŽs des limites des circonscriptions des bureaux de poste de la ville de 

Lyon au cours du XIX¡ si•cle. Je conviens nŽan moins, avec le lecteur peut-•tre, que ce manque 

n'est point trop dŽchirant. On a donc choisi quelques types de dŽcoupage bien documentŽs qui 

concernent des dimensions importantes de la vie urbaine par les fonctions qu'ils remplissent et 

les quantitŽs de personnes concernŽes. Les partitions de la ville en paroisses, en 

arrondissements de police, en arrondissements municipaux ou en cantons de justice de paix 

fournissent les plus beaux documents de ce point de vue. Ils ne sont pourtant pas exempt de 

lacunes, et les "sŽries" de rapports administratifs, d'enqu•tes publiques ou de pŽtitions 

s'estompent ˆ quelques moments de la vie de ces circ onscriptions. Les Archives Nationales, 

pas plus que leurs cousines DŽpartementales ou Municipales, ne fournissent par exemple 

aucun document sur les crŽations des 6¡ et 7¡ arrondissements municipaux en 1867 et 1912. A 

ces dŽcoupages intra-urbains s'ajoute le dossier volumineux du dŽcoupage interurbain. Les 

questions d'annexion, de crŽation ou de dŽlimitation des communes dans l'agglomŽration 

lyonnaise sont une cause importante de dŽbat tout au long du XIX¡ si•cle. Elles donnent lieu ˆ 

des Žchanges, des dŽlibŽrations, des libelles o• se lisent des dŽfinitions concurrentes de ce 

qu'est ou doit •tre une ville.  

 Outre ces dimensions majeures que sont l'organisation communale, la vie religieuse, la 

sŽcuritŽ des personnes et des biens et la vie politique, les archives publiques conservent aussi 

des renseignements sur d'autres dŽcoupages, moins serrŽs mais tout aussi important pour la 

vie de la citŽ. Certains sont bien matŽriels comme la division entre l'intra et l'extra-muros crŽŽe 

par les fortifications de Lyon de leur construction en 1832 jusqu'ˆ leur dŽclassement en 1884 et 

leur destruction qui s'ach•ve en 1914. D'autres sont plus ŽphŽm•res, ˆ l'image du classement 

en catŽgories des voies publiques dans l'optique de la perception des droits de voirie. Tous 

nous rŽv•lent pourtant une mani•re de penser la ville  et son espace. 

 Il est plus qu'important de souligner que tous ces documents ne nous renseignent pas 

uniquement sur les projets de dŽcoupage (et donc les mod•les d'organisation de l'espace) qu'ils 

concernent directement. Dans leurs argumentations ou leurs tentatives de justification, ils font la 

part belle aux tŽmoignages, aux opinions des habitants en mati•re de dŽcoupage, aux en jeux et 

aux conflits d'intŽr•ts que la question du passage d e limites discriminantes (entre deux zones 
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d'imp™t par exemple) ne peut manquer de soulever. Avec d'autres documents du m•me type 

(rapports de prŽfets, de procureurs de la RŽpublique), ils permettent aussi de comprendre sur 

quelle image globale de la ville de Lyon le pouvoir gouvernemental s'appuie pour prendre ses 

dŽcisions. C'est enfin un ensemble de donnŽes utilisables pour y chercher les images qui 

concernent certaines parties de la ville. Il est notamment possible de voir dans quelle mesure 

ces imageries influent sur l'action concr•te: pour en rester dans le domaine de choses bien 

connues, il n'est pas indiffŽrent de savoir si le discours alarmiste tenu par les autoritŽs au sujet 

de La Croix-Rousse des annŽes 1830-40 influe ou non sur le quadrillage policier dans ce 

secteur. Enfin, la recherche sur les quadrillages administratifs n'apporte pas seulement des 

enseignements en mati•re de conceptio n de l'espace urbain ou d'imagerie urbaine. Ce th•me 

est aussi intimement liŽ ˆ une pratique spatiale, q ui doit tenir compte de ces limites 

immatŽrielles posŽes sur la ville. Ce peut •tre en les ignorant ou en les considŽrant comme une 

base d'organisation sociale ou politique (38), mais ce jeu de la reconnaissance renseigne de 

toutes fa•ons sur les effets de ces cadres que l'his torien consid•re trop souvent comme 

artificiels sans s'•tre interrogŽ sur les conditions de  leur construction, et encore moins sur celles 

de leur perception.  

 Pour complŽter le versant consacrŽ aux "pensŽes de la ville", une foule de documents 

d'archives moins circonstanciŽs est disponible. Au-delˆ de l'abondance ŽvoquŽe plus haut, 

quelques noyaux durs s'individualisent. D'abord la sŽrie des documents administratifs, qui va 

des proc•s -verbaux du conseil municipal de Lyon aux divers rapports et dossiers sur des projets 

d'urbanisme. Pour cette th•se, on a dŽpouillŽ les premiers de 1870 (date du dŽbut de leur tenue 

prŽcise) jusqu'en 1914. On y trouve tout d'abord d'utiles complŽments sur les diffŽrentes 

divisions administratives dont il a ŽtŽ question plus haut, avec cet avantage que les enjeux y 

sont souvent exprimŽs plus directement, et surtout que ces expressions s'affrontent par la 

parole (39). Mais c'est surtout au hasard des discussions du conseil, sur l'installation d'une borne-

fontaine, la dŽnomination d'une rue ou l'emplacement d'un Ždifice public ou d'une statue, 

qu'apparaissent et se combattent les grands mod•les d'organisation, de conception ou de 

perception de la ville: dŽbats sur l'opportunitŽ de la prŽfŽrence accordŽe au centre-ville, 

contestations des sommes importantes accordŽes aux quartiers estimŽs "en devenir", 

                                                             
38 Ainsi des sections Žlectorales municipales de 1871 qui servent de base,notamment en banlieue, ˆ des 
comitŽs Žlectoraux socialistes ou aux premi•res associations de dŽfense des quartiers, et ce jusqu'ˆ la fin 
du si•cle. Voir JOLIVEAU (Thierry): Associations d'habitants, urbanisation et politiques urbaines. ComitŽs 
de quartiers et associations de dŽfense du cadre de vie dans l'agglomŽration lyonnaise 1890-1983, th•se 
de 3¡ cycle gŽographie et amŽnagement, UniversitŽ Lyon II, 1983.  
39 Cet avantage est cependant souvent annulŽ par la tenue de sŽances du conseil dites "en commissions 
rŽunies" (ˆ huis -clos) pour toutes les dŽcisions importantes, sŽances qui n'ont laissŽ aucune trace. 
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interrogations sur la nŽcessitŽ de "l'embellissement" de la citŽ. Lˆ aussi les grands mod•les de 

la ville sont en action, comme ils le sont dans les rapports et pi•ces de dossiers piquŽs au 

hasard des inventaires d'archives concernant certains domaines sensibles comme ceux de 

l'hygi•ne, de la sŽcuritŽ (police), de la voirie ou de l'urbanisme. Prenons par exemple le rapport 

de l'ingŽnieur Bonnet en date du 3 septembre 1858 sur le projet de rue de l'ImpŽratrice. En 

quelques pages, c'est tout un mod•le d'organisation  de la citŽ de l'Žpoque industrielle qui est 

exposŽ: au centre le quartier des affaires et du commerce sur le mod•le de la City londonienne, 

plus loin sur l'autre rive du Rh™ne les quartiers rŽsidentiels aupr•s des parcs et promenades, 

etc. Si toutes les pi•ces ne sont pas aussi explicit es que ce rapport, elles n'en laissent pas 

moins transpara”tre les grands principes de la conception urbaine. Ce que doit •tre une ville se 

dŽchiffre aisŽment au travers du jeu des justifications et des revendications qui balisent tous les 

projets ou rapports qui traitent de la gestion des choses de la ville.  

 En dehors de cette armature que constituent les sources tenant aux divisions 

administratives, ˆ l'organisation communale, ˆ l'urba nisme, ˆ la sŽcuritŽ publique ou aux 

rapports entre gouvernement et ville, une foule de pi• ces d'archives peuvent •tre utilisŽes pour 

traquer les reprŽsentations de la ville. Les trajets des cort•ges officiels, les mesures d'ordre 

prises ˆ l'occasion des f•tes publiques tŽmoignent p ar exemple de valorisations diffŽrentielles 

de l'espace dans des phases particuli•res de son utilisation, que ces val orisations consistent ˆ 

ignorer certaines parties de la ville dans une dŽambulation (40) ou ˆ focaliser l'attention polici•re 

sur des points prŽcis ˆ l'occasion de mouvements impo rtants de population. Pleins d'indices 

aussi, les dossiers des archives municipales concernant les noms de rues (41) ou les 

monuments publics: au travers de ces gestes commŽmoratifs, il s'agit aussi d'honorer ou de 

montrer du doigt un quartier, comme en tŽmoignent les luttes entre arrondissements dont ces 

objets de mŽmoire sont la cause. Je clos ici la liste, mais on verra au cours de ce travail 

comment de multiples types d'archives manuscrites interviennent ˆ des degrŽs variables.  

 

 C'est peut •tre surtout dans la masse des sources littŽraires qu'on trouve non seulement 

les complŽments aux points exposŽs ci-dessus, mais aussi les Žchos d'une pratique sociale. 

C'est aussi dans ces romans, souvenirs, articles de journaux ou de revues, guides touristiques, 

                                                             
40 Les articles de Mona OZOUF "Les cort•ges rŽvolutionnaires", Annales ESC, janvier-mars 1971 ou de 
Marc VENARD "ItinŽraires de procession en Avignon" dans le numŽro 7 de la revue Ethnologie Fran•aise  
en 1977 consacrŽ aux parcours montrent l'intŽr•t des conduites d'Žvitement ou de rencontre que rŽv•lent 
les diffŽrents types de dŽambulations urbaines. La th•se de Vincent Robert sur la naissance de la 
manifestation contient des pages clŽs sur ce point (Cort•ges et manifestations ˆ Lyon, 1848 -1914, th•se 
de doctorat d'histoire, UniversitŽ Lumi•re Lyon II,  1990). 
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descriptions de la citŽ et recueils "archŽologiques" que vont se rŽvŽler les dimensions affectives 

et sociales des lieux et des espaces. Comment repŽrer les documents qui peuvent les fournir, 

comment sŽlectionner les plus propices ˆ cette qu•te,  voilˆ les deux questions auxquelles le 

chercheur doit rŽpondre assez vite sous peine de dispersion et de submersion. Il ne faut 

pourtant pas se leurrer: ni l'exhaustivitŽ ni le choix rigoureux des sources ne sont possibles, ˆ 

moins qu'on ne puisse lire la totalitŽ des ouvrages concernant Lyon ˆ quelque titre et degrŽ que 

ce soit. Le hasard, ou plut™t la loi des renvois, a donc conditionnŽ toute une partie de la 

recherche des sources imprimŽes.  

 Cela ne veut pas dire que la dŽtection des sources d'information ait ŽtŽ totalement 

alŽatoire. Des volontŽs d'exhaustivitŽ rŽgissent globalement la constitution du corpus des 

sources littŽraires. D'abord par une attention particuli•re portŽe ˆ quelques types: guides 

touristiques, romans situŽs ˆ Lyon, rŽcits de voyages,  souvenirs et mŽmoires, ouvrages de 

prestige sur la ville. Ce sont lˆ des types dont des t ravaux existants avaient dŽjˆ montrŽ la 

richesse. L'essentiel de ces ouvrages a ŽtŽ recensŽ gr‰ce aux fichiers mati•res de la 

Biblioth•que Municipale de Lyon ou de la Biblioth•que  Nationale. Mais les fichiers mati•res, 

aussi bien confectionnŽs qu'ils soient, ne mentionnent pas d'entrŽe "Lyon" pour chaque ouvrage 

qui consacre une ou quelques pages ˆ Lyon. Cette ca rence est surtout sensible pour les rŽcits 

de voyage ou les recueils de souvenirs. Par exemple, s'il est connu que les Žcrivains lyonnais 

les plus fameux ont Žcrit des souvenirs concernant en grande partie Lyon (Henri BŽraud, Marcel 

Grancher, Claude Farr•re), c'est la recherche systŽmatique ˆ partir d'un i ndice (citation dans un 

autre ouvrage le plus souvent, ou dans la presse) ou d'une intuition qui permet de dŽcouvrir les 

souvenirs des obscurs tels qu'Emile Baumann, Edouard DelŽage, Regis-Leroi ou Jean Robert. 

De m•me, il est connu que les rŽcits de voyage de Stendhal, Alexandre Dumas ou Prosper 

MŽrimŽe comportent des passages sur Lyon, ne serait-ce que par les polŽmiques acerbes que 

ces pages dŽclench•rent en leur temps. Mais les sŽjours de Thomas Gray, du p•re Sirmond, de 

Milady Craven ou de J.F Reichardt ne sont pas habituellement mentionnŽs dans les floril•ges de 

citations d'Žcrivains ou de voyageurs concernant la ville. Un grand nombre de ces lectures sont 

donc dues au hasard. Le cas est encore plus flagrant en ce qui concerne la littŽrature de fiction 

ou la poŽsie. Seuls quelques romans, du rŽputŽ Calixte au touchant Petit chose, sont rŽpertoriŽs 

comme se dŽroulant ˆ Lyon en partie ou en totalitŽ. Le parcours est plus complexe pour 

conna”tre et consulter Le mercier de Lyon d'H.Escoffier ou Le lieutenant Vandeins de No‘l 

Mayeul. Pour certains, c'est la mention dans la rubrique littŽraire d'un journal qui met la puce ˆ 

                                                                                                                                                                                                     
41 Voir SAUNIER (Pierre-Yves): "Temp•tes dans une petite plaque d'Žmail ble u: les noms de rues ˆ Lyon 
au XIX¡ si•cle", Cahiers d'histoire, 1990, n¡4. 
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l'oreille, ou les listes dressŽes par d'autres chercheurs ou spŽcialistes de la littŽrature lyonnaise 

(42). Mais pour d'autres, jamais citŽs ni indexŽs, c'est le dŽpouillement hasardeux de certains 

fonds particuliers de nos biblioth•ques qui peut seul  les rŽvŽler. A l'issue de conjectures 

croisŽes sur le titre, le lieu et la date d'Ždition, on peut ainsi dŽnicher dans le fonds Galle 

(Archives dŽpartementales du Rh™ne) les oeuvres justement oubliŽes d'Alexis Rousset, du 

Vicomte Berbier du Metz ou de FŽlix de Chazournes. Pour ces dŽcouvertes de pi•tre 

apparence, il faut lire un grand nombre de romans ou nouvelles qui n'apportent rien, en espŽrant 

que surgisse, au milieu du rŽcit des amours d'un berger orphelin et d'une jeune ch‰telaine, 

quelques lignes dŽcrivant un sŽjour ˆ Lyon ou un paysage lyonnais. M•me si cet espoir est 

souvent vain, le jeu en vaut parfois la chandelle. On pourrait penser que l'obscuritŽ de ces 

oeuvres littŽraires rend incongrue leur prŽsence dans un corpus d'Žtude, d'autant plus que les 

auteurs obscurs posent souvent des probl•mes insoluble s d'identification. Mais la qualitŽ 

littŽraire ou la rŽputation d'un ouvrage a-t-elle partie m•lŽe avec la richesse d'Žvocation qu'on 

recherche ici? A la limite, plus une oeuvre est dŽnigrŽe par les critiques contemporains, plus elle 

intŽresse l'historien d'aujourd'hui qui peut penser qu'il y trouvera une qualitŽ de tŽmoignage et 

des mŽthodes d'exposition ou de description ŽloignŽes des canons littŽraires, et donc 

susceptibles de lui apporter des renseignements nouveaux. 

 La littŽrature "Žrudite et descriptive" est un autre genre de production littŽraire qu'on a 

explorŽ le plus souvent possible. On y trouve une grosse quantitŽ d'ouvrages dont la 

caractŽristique commune est de dŽcrire, souvent dans une perspective historique, une partie, un 

monument ou la totalitŽ de la ville. Cette catŽgorie englobe aussi bien des ouvrages du type 

"beaux livres" ornŽs de gravures comme le Lyon pittoresque d'Auguste Bleton ou les Vieilles 

pierres lyonnaises d'Emmanuel Vingtrinier, que les brochures ˆ mince couverture en papie r 

comme le Panorama de l'Observatoire de Fourvi•re  ou les fascicules de la France illustrŽe de 

V.A. Malte-Brun. Cette sŽlection-ci est bien plus exhaustive, et correspond ˆ peu de ch oses pr•s 

au corpus rŽpertoriŽ dans nos biblioth•ques. Les Catalogues de l'histoire de France de la 

Biblioth•que Nationale (et notamment la sŽrie Lk 7) ou les classiques fichiers mati•res habituels 

n'ont pas ici les m•mes carences que celles constatŽes pour les rŽcits de voyage ou les 

romans. La logique de la littŽrature descriptive veut que le nom du lieu dŽcrit figure dans le titre 

de l'ouvrage, qui de ce fait n'Žchappe pas ˆ l'inde xation quelque soit son humilitŽ typographique 

ou littŽraire. Cependant, lˆ comme ailleurs, la sŽlect ion peut avoir quelques lacunes, d'autant 

plus f‰cheuses qu'elles sont insoup•onnables! Cette derni•re remarque s'applique aussi aux 

                                                             
42 Notamment les travaux d'AndrŽ Billy, De Jules Troccon ou plus rŽcemment l'ouvrage de Bernard Poche 
(Lyon tel qu'il s'Žcrit, Lyon, PUL, 1991).  
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guides de voyage consacrŽs ˆ Lyon, quoique le  corpus de soixante et onze titres ici rassemblŽ 

me semble assez complet. 

 Ces dŽfauts relatifs ˆ l'exhaustivitŽ sont encore plus sensibles si l'on s'attache ˆ la 

grande diversitŽ des brochures, pŽtitions, essais, ouvrages didactiques, topographies 

mŽdicales, dictionnaires ou livres d'Žcoles qui font appara”tre ˆ un moment ou ˆ un autre le nom 

de Lyon entre leurs lignes. Ces productions que l'on peut ranger dans une vaste catŽgorie 

"divers" concernent parfois des questions tr•s localisŽ es (une brochure sur Les moustiques ˆ 

Lyon ou une Note au sujet des odeurs infectieuses de la Mouche et de Perrache), mais elles 

peuvent aussi concerner la ville toute enti•re comme la Statistique gŽnŽrale des grandes 

maladies infectieuses ˆ Lyon pendant la pŽriode quin quennale 1881-1886 du Docteur Teissier. Il 

est possible enfin qu'elles ne consacrent ˆ Lyon qu 'une section de leur sommaire, au sein d'une 

oeuvre d'envergure nationale. C'est le cas par exemple des enqu•tes ouvri•res de VillermŽ, de 

Louis Reybaud, de Michel Chevalier ou de Jacques Valdour.  

 A l'image de ce qui avait ŽtŽ fait pour la consultation des archives publiques, des th•mes 

jugŽs sensibles ont ŽtŽ privilŽgiŽs dans cette vaste masse dont je ne crois pas qu'il soit 

nŽcessaire de prouver qu'elle est inconsultable dans sa totalitŽ, au moins dans le dŽlai imparti ˆ 

une th•se, le cachet de la poste faisant foi. Les d omaines de l'hygi•ne, de la salubritŽ et de 

l'urbanisme (43) ont donc ŽtŽ l'objet d'une attention plus soutenue, traduite par une lecture 

systŽmatique de tout titre Žvocateur en ce domaine. Ce qui a aussi ŽtŽ recherchŽ en particulier, 

ce sont les publications o• il Žtait question de ce s traits qui constituent les stŽrŽotypes de la 

description de la ville et du fameux "caract•re lyonnais ": notices ou livres entiers sur le climat, 

les brouillards, le tempŽrament des habitants, la gastronomie, Guignol, la soie, le culte marial 

(souvent traitŽ dans les ouvrages relatifs ˆ Fourvi•re), les aspects opposŽs du Rh™ne et de la 

Sa™ne, etc.  

 Si j'ai jusqu'ici rŽussi ˆ esquiver le probl•me de la presse, quotidiens ou p Žriodiques 

divers, il est nŽcessaire de prŽciser un peu plus le sort rŽservŽ ˆ l'inestimable masse 

d'informations qu'elle contient. L'objectif de ce travail n'est pas de donner un "Lyon tel qu'il Žtait 

vu ˆ travers la presse au XIX¡ si•cle". En dehors de l'i ntŽr•t tout relatif de ce type d'enqu•te, 

une telle ambition devrait d'ailleurs rŽpondre aux probl•mes de dŽfinition des organes ˆ prendre 

en compte (presse nationale? Presse locale? Quotidiens? Revues? Journaux illustrŽs? Presse 

littŽraire ou d'information?), et surtout faire face au volume de l'information ˆ traiter. En fait, je 

pense que l'approche de la ville par la presse quotidienne, ˆ travers des articles courts, basŽs 
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sur une communication rapide avec un public vaste, utilise et rŽutilise des mod•les, des clichŽs 

et des stŽrŽotypes bien plus qu'elle ne contribue ˆ leur formation. Son r™le est donc fondamental 

dans la diffusion des reprŽsentations sociales de la ville en direction d'un large public. L'emploi 

qu'elle fait de certaines formules-chocs en dŽtermine le succ•s, sa diffusion de certai ns th•mes 

en favorise la reconnaissance, surtout dans la deuxi•m e moitiŽ du si•cle ou la presse bon 

marchŽ fait son apparition. Or, c'est justement ˆ cett e formation des reprŽsentations que je veux 

avant tout m'attacher ici: peut-on d'ailleurs penser correctement la diffusion d'un objet, qu'il soit 

industriel ou culturel, sans avoir au prŽalable dŽfini avec le maximum de prŽcision ses 

conditions de production?  

 Pour toutes ces raisons la littŽrature pŽriodique n'a pas la meilleure place dans cette 

Žtude. Le plus souvent, elle est convoquŽe au titre d'un article ou d'une sŽrie d'articles sur des 

points particuliers (notamment sur les th•mes sensibles  de la sŽcuritŽ, de l'hygi•ne ou de 

l'urbanisme) ou des ŽvŽnement exceptionnels (14 juillet, 8 dŽcembre). On ne saurait pourtant 

laisser Žchapper quelques publications clŽs, soit par les tŽmoignages irrempla•ables qu'elles 

apportent, soit parce qu'elles jouent un r™le fondamental dans le processus m•me de formation 

des reprŽsentations sociales. Entrent dans le premier cas de figure des publications ŽphŽm•res 

centrŽes sur un quartier et dont la durŽe de vie permet le dŽpouillement sans grand efforts: La 

Rive Gauche, "organe de dŽfense de la commune de Villeurbanne" ne dure qu'un jour, La 

banlieue de Lyon ne vit qu'un an, Le RŽveil de La Croix-Rousse se rendort au bout de quatre 

numŽros. La Construction Lyonnaise ou Le Tout Lyon font partie de cette m•me catŽgorie. 

Parce qu'ils tŽmoignent de reprŽsentations de la ville bien particuli•res, je les ai dŽpouillŽs 

totalement, pour le premier de sa crŽation en 1879 jusqu'ˆ la guerre, pour le second de 1895 ˆ 

1914. La Construction Lyonnaise, comme son nom l'indique, se prŽoccupe de tout ce qui touche 

ˆ l'architecture et au b‰timent: on y trouve des prŽsentations de techniques nouvelles, des 

compilations des adjudications de travaux ˆ Lyon, de s commentaires sur les travaux 

d'amŽnagement menŽs dans la commune et des articles de fond sur "l'embellissement des 

villes" ou "les rŽseaux de chemin de fer urbain ˆ Lyon ". Son intŽr•t corporatiste pour la ville 

justifie notre attention. M•me si ses rŽdacteurs sont pour la plupart inconnus (pseudonymes), on 

a affaire de toute Žvidence ˆ des s pŽcialistes de la ville qui dŽfendent des "pensŽes" de ville 

bien particuli•res. Quant au Tout Lyon, qui se positionne comme journal "artistique et littŽraire" 

sous la houlette de son rŽdacteur Paul Duvivier, une figure lyonnaise des annŽes 1900, il ne 

                                                                                                                                                                                                     
43 Pour tout ce qui concerne l'urbanisme ou l'architecture, on dispose d'une remarquable base de dŽpart 
avec la bibliographie rŽunie par Gilbert GARDES dans Lyon, l'art et la ville, Paris, Editions du CNRS, 
1988. 
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nŽglige aucun des ŽvŽnement de la "high life" lyonnaise. Il projette sur la ville l'oeil du chic et du 

fl‰neur dŽsoeuvrŽ, ce qui ne manque pas d'intŽr•t.  

 Les Archives statistiques et historiques du dŽpartement du Rh™ne, La Revue du 

Lyonnais ou encore la Revue d'Histoire de Lyon ont assurŽment une toute autre place dans ce 

travail. Elles font partie de ce deuxi•me type de pŽri odiques que j'Žvoquais plus haut. C'est dans 

ces revues qu'a lieu en partie la fabrication des stŽrŽotypes de la localitŽ qui vont durablement 

constituer une "personnalitŽ" ˆ la ville. Tribunes du mouvement littŽraire et Žrudit lyonnais de 

1830 ˆ 1914, leur lecture exhaustive Žtait capitale. Elle ne s'est pas avŽrŽe vaine, et la Revue 

du Lyonnais a en particulier justifiŽ ce qu'en disait AndrŽ Latreille dans l'Histoire de Lyon et du 

Lyonnais en 1975, lui qui Žcrivait alors "les historiens locaux sont loin encore d'avoir tirŽ de cette 

revue tout ce qu'elle offre de renseignements sur le mouvement intellectuel ˆ Lyon " (44). Cela 

reste vrai. 

 

 

 De l'exposition de ces sources et de la problŽmatique qui gouverne leur exploitation, on 

aura compris que cette th•se va largement se confiner au monde des discours, pour dŽcouvrir la 

dŽfinition et la formulation des reprŽsentations sociales de l'espace urbain lyonnais. On a dŽjˆ 

prŽcisŽ plus haut que ces discours sur l'espace ne sont pas antithŽtiques d'une pratique spatiale 

ni dŽconnectŽs de celle-ci. Au travers de ces discours, ce sont des pratiques qui se rŽv•lent et 

s'affirment par le jeu des explications et des justifications, des projets et des constats. Il n'est 

pas question d'affirmer qu'il n'existe pas de faits sociaux, et que seuls subsistent et sont dignes 

du questionnement historique les discours sur ces faits: adopter uniquement le point de vue des 

acteurs conduit ˆ un relativisme absolu dont rien ne se dŽgage. On veut ici, plus modestement 

et sans doute plus lucidement, considŽrer ces discours comme le lieu de sŽdimentation des 

normes, des dispositifs de pensŽe et de rŽfŽrence qui sont une dimension fondamentale de ces 

faits sociaux. Le postulat de base est que les ŽvŽnement discursifs sont le lieu o• l'on peut saisir 

les "cadres du possible" qui dŽfinissent pour les hommes et les groupes d'hommes la place, le 

r™le et le poids d'un fait social. Certes, la tentation est grande de se laisser aller ˆ  une 

ŽnumŽration des codes qui donnent sens aux faits et informations dans l'univers explorŽ, ou au 

mieux ˆ une interprŽtation superficielle de ces codes.  Pourtant, le danger me semble en partie 

conjurŽ par le parti pris ici de restituer la gen•se de ces co des dans le long terme et de rendre 

intelligible leur Žlaboration et leur fonction.  

                                                             
44 Toulouse, Privat, 1975, p.348. 
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 Un autre risque serait de se laisser prendre au pi•ge d es discours et de confondre leur 

prŽsentation de la rŽalitŽ avec des "tŽmoignages" qu'il conviendrait de juger selon leur 

conformitŽ avec la "rŽalitŽ". C'est en partie sur cette erreur que repose le malentendu qui 

oppose souvent l'historien et les sources littŽraires: dŽs lors que le premier juge que les 

secondes ne peuvent lui servir de rŽfŽrence pour la connaissance descriptive des faits et des 

milieux, les voilˆ disqualifiŽes au nom d'un rapport au rŽel dŽficient. Ce rejet me semble trop 

h‰tif et viciŽ ˆ la base. Les brillantes utilisations qui ont ŽtŽ faites des sources dites "littŽraires" 

ne sont certes pas exemptes de reproches, mais elles justifient l'intŽr•t qu'on peut porter ˆ ces 

documents (45). A condition toutefois qu'on veuille bien ne plus les considŽrer comme des 

preuves, ˆ juger sous l'angle de la vŽr acitŽ, mais comme des signes, ˆ juger sous l'angle de la 

lisibilitŽ. Hormis ce soup•on, les rapports entre l'h istorien et les sources littŽraires sont parfois 

marquŽs par le dŽdain m•lŽ de candeur qu'affiche le premier ˆ l'Žgard des secondes. Trop 

souvent les sources du type rŽcits, descriptions ou romans sont considŽrŽes comme des actes 

sans consŽquence sur l'objet concernŽ, ˆ plus forte raison quand il s'agit d'un concept comme 

dans le cas de textes portant sur l'espace (46). On doit remarquer que ces "actes gratuits" 

peuvent au contraire •tre des lieux privilŽgiŽs, et cela par la volontŽ m•me de leurs auteurs, o• 

se rŽv•lent mieux qu'ailleurs des modes particuliers de  description et de perception de l'espace 

(47). On peut ajouter aussi que c'est par le truchement de ces sources gratuites que se 

propagent les nouvelles mani•res de voyager et d'apprŽ cier les spectacles naturels (48) ou plus 

gŽnŽralement une part importante de ces faits culturels que sont les mani•res de penser, de 

voir, de se voir, de s'habiller (49), etc. Comment l'acte de crŽation littŽraire pourrait-il d'ailleurs se 

concevoir sans une puissante volontŽ d'agir sur son environnement ˆ travers le sujet choisi? 

Isoler le littŽraire dans une sph•re ŽthŽrŽe ˆ part d e celle du "monde rŽel" et de celle de l'action 

serait bien mutilant pour la rŽflexion sur ce monde.  

                                                             
45 Les travaux de Louis Chevalier, Classes laborieuses, classes dangereuses et Les Parisiens, restent 
encore les meilleurs exemples de cette utilisation, tant par leurs qualitŽs que par leurs exc•s.  
46 M.V. Ozouf-Marignier dans sa prŽsentation de sources oppose les archives de la division de la France 
en dŽpartements aux rŽcits, descriptions ou romans. Les unes traduisent des reprŽsentations, des 
volontŽs, des actions, car elles sont situŽes au coeur de la pratique gestionnaire de l'espace. Les autres 
sont "gratuits", sans consŽquence et donc moins riches en informations sur le rapport ˆ l'espace.  
47 L'ouvrage de Alexander M. ROSS, The imprint of the picturesque on 19th century British fiction, 
Waterloo, Wilfrid Laurier University Press, montre comment des Žcrivains comme Walter Scott, Charles 
Dickens ou Charlotte Bront‘ ont utilisŽ les thŽorie s et les clichŽs du pittoresque tel que ce mode 
d'apprŽhension des paysages avait ŽtŽ dŽfini au cours du XVIII¡ si•cle et aux dŽbuts du XIX¡, notammen t 
par les thŽoriciens anglais (W. Gilpin, etc.). 
48 Voir les chapitres "la fra”cheur de l'Žmerveillement" et "le parcours ŽphŽm•re" du Territoire du vide 
d'Alain Corbin, op.cit. 
49 Voir par exemple le chapitre intitulŽ "Les v•temen ts du roman" dans La culture des apparences de 
Daniel Roche (Paris, Fayard, 1989). 
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 Il est par contre nŽcessaire de prendre des prŽcautions dans l'analyse de ces discours. 

La lexicale de Michel Foucault (50) me semble une bonne illustration du premier dŽplacement 

nŽcessaire de l'analyse. Au terme de "discours" il prŽf•re celui de " pratique discursive". La 

richesse d'analyse potentielle que le vocable de "pratique" introduit dans l'expression n'est rien 

moins qu'une dŽclaration de principes. C'est ˆ un vŽri table changement de statut que sont en 

fait conviŽs nos discours. Ce ne sont plus seulement les lieux o• l'historien va aller chercher des 

illustrations ˆ une analyse menŽe ˆ partir de sources plus nobles ou plus solides, comme dans 

une sorte de commode biblioth•que d'imag es o• l'on puise ˆ son grŽ. La pratique discursive e st 

aussi lieu d'analyse, permettant d'en savoir plus sur celui qui parle et sa sociŽtŽ par 

l'interrogation sur les conditions de possibilitŽ et de formation de cette pratique, sur son 

intentionnalitŽ et sa fonction. Si l'on ajoute avec Roger Chartier que l'on souhaite ici considŽrer 

ces faits de discours comme des efforts de "construction du sens", comme des tŽmoignages de 

reprŽsentations collectives qui construisent le monde sans cesser d'•tre construites  par lui, on a 

rŽsumŽ le r™le que nous pr•tons ici ˆ ces "discours" (51). Comme le dit R.Chartier, parler de 

"discours" en ces termes, c'est se tenir ˆ la croisŽe des pratiques et des idŽes, dans le monde 

des reprŽsentations, et peut-•tre mettre un terme ˆ la mauvaise querelle qui oppose en histoire 

"l'objectivitŽ des structures" (la tentative de reconstruire objectivement les sociŽtŽs telles qu'elles 

Žtaient par le maniement des documents massifs et quantifiables) ˆ " la subjectivitŽ des 

reprŽsentations" (le suivi des discours qui reconstruit des sociŽtŽs artificielles) (52). Le travail 

menŽ par les psychologues autour de la notion de "reprŽsentation sociale", que Roger Chartier 

ne mentionne d'ailleurs pas, permet je crois de tenter ce pari avec quelque chance de rŽussite.  

 Il y a en effet nŽcessitŽ de pr•ter attention aux nombreux risques toujours prŽsents: 

exagŽrer le caract•re normatif et exŽcutoire des discours, oublier la distorsion d'avec le 

"concret" qu'ils gŽn•rent, dŽnoncer le discours comme prŽjugŽ, illusion ou manipulation 

mystificatrice. La plupart de ceux qui se sont attachŽs ˆ l'Žtude des reprŽsentations sociales ont 

dŽclarŽ rejeter ces deux tendances comme abusives et rŽductrices (53), qu'il s'agisse de ne 

considŽrer le discours que comme un pur reflet de la "rŽalitŽ" (encore faudrait-il prŽciser quelle 

                                                             
50 Pour une exposition claire de ces principes, voir Michel FOUCAULT, L'ordre du discours, Paris, 
Gallimard, 1971. M•me si certains de ses Žpigones o nt oubliŽ les conditions critiques ˆ mettre en oeuv re 
dans ce dŽplacement ŽpistŽmologique, et ont crŽe une nouvelle hŽgŽmonie b‰tie cette fois autour de la 
pratique discursive. 
51 Je renvoie ici ˆ l'article capital de Roger CHARTIER "Le  monde comme reprŽsentation", Annales ESC, 
novembre-dŽcembre 1989. 
52 Idem, p.1513. 
53 Voir par exemple les introductions de Serge Moscovici dans son ouvrage dŽjˆ citŽ sur la psychanalyse 
et son public, ou celles de Maurice Godelier dans L'idŽel et le matŽriel (Paris, Fayard, 1984) et de E.M 
Lipianski dans L'‰me fran•aise ou le national-libŽralisme (Paris, Anthropos, 1979). 
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est-elle) ou comme un Žcran de fumŽe idŽologique. Sans pr•ter une confiance absolue ˆ la 

force des concepts, il faut nŽanmoins constater que celui de reprŽsentation sociale semble apte 

ˆ servir de g arde-fou aux dŽrives du faux dŽbat dont Roger Chartier nous a parlŽ plus haut. Et 

cela pour une raison assez simple, puisqu'il place la reprŽsentation comme mŽdiation, 

interaction entre l'idŽel et le matŽriel, ˆ la fois modelŽe et informante pour chacun des deux 

domaines, et refuse la simplification linŽaire du schŽma causal (behaviourisme ou 

dŽterminisme) qui sous-tend cette mauvaise alternative. 

 C'est ce dialogue entre images et pratiques, discours et faits, qu'une histoire de l'espace 

doit entretenir pour dŽpasser les fragmentations de l'objet "espace" qu'Henri Lefebvre dŽnon•ait 

ˆ juste titre dans La production de l'espace. On retrouve d'ailleurs dans le sujet m•me de ce 

travail cette tension entre la fragmentation et l'unitŽ sous la forme d'un bin™me d'opposition et de 

complŽmentaritŽ omniprŽsent dans l'Žtude de la ville. PrŽcisons le tout de suite, de peur que 

cela ne soit clairement lisible dans les pages qui vont suivre: les th•mes de la diversitŽ et de 

l'unitŽ traversent tout ce travail. Est-ce vraiment Žtonnant d'ailleurs, si l'on veut bien constater 

que les considŽrations spatiales sont sans cesse utilisŽes pour justifier, infirmer, prouver ou 

fabriquer indiffŽremment la diffŽrence ou la similitude, l'autre et le semblable? Sur la seule 

Žvocation rapide de quelques ŽlŽments qui caractŽrisent la ville, on retrouve ces tensions: 

l'union (affirmation de l'entitŽ Lyon, dotŽe d'une identitŽ pŽrenne, existence d'un objet 

administratif communal) et la division (quadrillages administratifs, affirmation de spŽcificitŽs de 

quartier, existence de hauts-lieux et de polaritŽs). 

 Au delˆ de la contradiction entre le diviser et l'unir,  c'est ˆ un constat de complŽmentaritŽ 

qu'une br•ve Žvocation rhŽtorique doit inviter. La maxime "diviser pour rŽgner" illustre 

finalement cette relation rŽciproque qui se joue dans le dialogue entre un processus de 

fragmentation, outil de connaissance de la complexitŽ par l'Žclatement de la difficultŽ en unitŽs 

de probl•mes simples (tradition cartŽsienne), et une v olontŽ de synth•se e xplicative 

indispensable ˆ ce m•me savoir, et plus encore au po uvoir et ˆ l'action. Ce lien entre les deux 

procŽdŽs rhŽtoriques, on le retrouve exprimŽ autrement dans la mŽtaphore organique du corps 

et des membres. Les membres incarnent les parties du corps social considŽrŽ et leurs 

diffŽrences. La reconnaissance des antagonismes (intŽr• ts, sociaux, gŽographiques) reste au 

bout du compte mesurŽe, et en tout cas est finalement subordonnŽe ˆ une harmonie gŽnŽrale, ˆ 

la communautŽ d'intŽr•ts qui unit les membres au corps et les soumet ˆ une volontŽ unique. 

L'utopie harmonieuse l'emporte lˆ encore sur le const at de division. Pour ce qui nous concerne, 

affirmer l'unitŽ et proclamer la diversitŽ sinon la division, c'est aussi une tactique cohŽrente de 

saisie globale de l'espace urbain, m•me si parfois les consŽquen ces semblent furieusement en 
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combattre l'objectif (54). Car en dernier recours, les parties sont toujours subsumŽes au tout, 

l'affirmation de la totalitŽ l'emporte sur le constat des oppositions, le pouvoir prime sur la 

connaissance. C'est aussi cette tension qu'il faut tenter de ma”triser pour ne pas se perdre dans 

le labyrinthe de la division de la ville en parties distinctes, ou dans le pi•ge de sa stratification en 

espaces diffŽrents (Žconomique, politique,...). 

 L'enjeu de cette tension entre l'union et la division spatiale, c'est la construction et 

l'enracinement d'une logique sociale qui pour •tre e fficace et recevable doit prendre les formes 

du Naturel, du donnŽ, du physique, et attribuer ˆ cha cun sa place indiscutable dans l'utopie 

harmonieuse qu'est censŽe former le groupe en transcendant les antagonismes. L'espace, lieu 

de rŽfŽrence et de vie, dimension incontournable de la vie humaine, dotŽ du prestige de l'Žternel 

et du sŽculaire, est un terrain privilŽgiŽ de cette lutte pour dŽterminer les r™les et donner une 

matŽrialitŽ aux cadres du possible. C'est bien lˆ la "fonction" ultime de ces reprŽsentations de la 

ville que je vous convie maintenant ˆ rencontrer: l'en racinement des visions du monde ˆ tr avers 

les visions de l'espace urbain.  

 Que le th•me soit "marginal et fragile" avec tout ce  qui tourne autour des "images de la 

ville", comme l'indique Maurice Agulhon dans sa conclusion au tome 4 de l'Histoire de la France 

urbaine (55), j'aurais mauvaise foi ˆ ne pas le concŽder. Peut -il vraiment en •tre autrement 

lorsqu'on travaille dans le monde fragile des formations mentales? Comment ne pas avouer la 

fragilitŽ des raisonnements quand, ˆ partir de bribes et de brocs on s'efforce de travailler sur la 

variŽtŽ des mani•res dont la ville existe? Quand, plut™t que de s'interroger sur la vŽracitŽ, la 

conformitŽ ˆ la situation matŽriellement observable, on a choisi de privilŽgier la mani•re dont 

cette situation est apprŽhendŽe? Quand, finalement, on s'interroge sur la construction du sens 

plut™t que sur ses effets? Tirons nous en donc par une pirouette. Dans Les bas fonds de Gorki 

filmŽs par Jean Renoir, un personnage dit: "Toute chose existe ˆ laquelle tu crois ". C'est ˆ la 

capture de ces "croyances" sur l'espace et plus particuli•rement sur celui de Lyon que cett e 

th•se veut aboutir. Plus qu'ˆ la reconstitution du "RŽ el", elle vise ˆ la restitution des rŽels, avec 

un "r" minuscule, comme doit l'•tre le "h" d'histoire , celle qu'on raconte.  

 

 Cette tentative d'histoire de l'espace va se dŽrouler en trois temps. Apr•s  un chapitre de 

prŽsentation qui est aussi une esquisse de la mani•re  dont on peut mener une telle histoire, 

l'espace se dŽclinera sous les figures du "milieu", du "terrain" et du "territoire". A chaque fois, 

c'est bien Žvidemment du m•me espace qu'il s'agit, tant matŽriellement (celui de la "bonne ville" 

                                                             
54 Probl•mes de rivalitŽs inter quartiers dans le cas  d'une ville par exemple. 
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de Lyon) que conceptuellement, puisque l'on verra que ces diffŽrentes "dimensions" de l'espace 

ne sont pas comprises comme des mondes clos dans lesquels s'incarneraient le "per•u", le 

"con•u" et le "vŽcu". Chaque moment de ce voyage dans l'espace est simplement un prŽtexte ˆ 

aller plus loin dans des dimensions fondamentales. Une citŽ, des espaces: le titre de ce travail 

serait-il alors un mensonge? Non, c'est justement parce que l'espace existe ˆ travers les 

hommes qui font la "citŽ", c'est ˆ dire l'entitŽ soc iale qui ne se rŽsume pas ˆ la "ville", qu'il est 

pluriel: de l'espace, dimension incontournable, nous faisons les espaces, ceux dans lesquels 

nous vivons. 

 

                                                                                                                                                                                                     
55 Histoire de la France urbaine, (sous la direction de Georges Duby), tome 4 La ville de l'‰ge industriel,  
Paris, Seuil, 1983, p.640. 
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I. Introduction  
 Il est d'usage d'ouvrir un travail historique sur la prŽsentation de la ville, de la rŽgion ou 

du pays qui sert de support aux recherches. Plut™t que de refaire ici un chapitre de prŽsentation 

de Lyon au XIX¡ si•cle, longue reprise de travaux exi stants, j'ai choisi de faire entrer le lecteur 

au coeur m•me du sujet, c'est ˆ dire Lyon et son es pace. Ce premier chapitre doit lui permettre 

de mieux conna”tre la citŽ du confluent du Rh™ne et de la Sa™ne, de se familiariser avec ses 

lieux, ses ŽlŽments physiques, ses lieux-dits, ses monuments, bref tout ce qu'Žtait le Lyon des 

pierres et des pavŽs entre la fin du XVIII¡ si•cle et le dŽbut du XX¡. Pour cette sorte de visite, un 

guide s'impose. Plusieurs prŽcautions valant mieux qu'une, j'ai dŽcidŽ d'en recruter plusieurs 

dizaines, et des plus compŽtents pour ce qui nous intŽresse puisqu'il s'agit des guides de Lyon 

ŽditŽs au XIX¡ si•cle.  

 Le guide touristique est le compagnon contemporain du dŽcouvreur de citŽs. Les 

collections s'en multiplient, au fur et ˆ mesure que les client•les sont mieux ciblŽes: les 

prŽsentations, la teneur des textes, la mani•re de p arler de la ville se modifie selon que l'on 

s'adresse aux jeunes, aux aventuriers, aux hommes d'affaires, aux gastronomes ou aux 

amateurs d'art. Le guide du XIX¡ si•cle est l'anc•tre en core proche de ces ouvrages 

d'aujourd'hui. Dans leurs livrŽes traditionnelles de nos annŽes 1990 (robes bleues et vertes du 

Michelin), les guides touristiques prŽsentent une des formes les plus poussŽes de l'Žclatement 

d'un espace en une sŽlection de points, de lignes et de sous-espaces. Les monuments et les 

panoramas, les itinŽraires conseillŽs et les quartiers historiques Žclatent la campagne comme la 

ville en endroits distincts, non contigus, et valorisŽs par la rŽpartition des Žtoiles, des 

"recommandŽs", des "ˆ ne manquer sous aucun prŽtexte" . Si le contexte touristique est fort 

diffŽrent de celui du XIX¡ si•cle avec l'av•nement d' un tourisme dit "de masse" (56), les 

mŽthodes de prŽsentation sont directement issues de cette pŽriode, o• on les voit se mettre en 

place. Le but de ces guides n'a d'ailleurs pas changŽ fondamentalement: il s'agit toujours de 

donner au touriste une liste des lieux ˆ visiter agrŽ mentŽe d'un appareil pratique (hŽbergement, 

restauration, transport) d'importance variable mais toujours prŽsent. Deux impŽratifs majeurs 

s'entrem•lent en ce qui concerne plus particuli•remen t le sŽjour dans une ville: la volontŽ de 

                                                             
56 Sur ces questions, voir Marc BOYER, Le tourisme, Paris, Seuil, 1972. 
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description de cette citŽ dans son histoire et sa matŽrialitŽ, et la nŽcessitŽ de prŽsenter une 

image organisŽe de cette citŽ de fa•on ˆ ce que dan s un temps donnŽ le visiteur puisse 

contempler tout ce qui est digne de l'•tre. En effet,  le guide se veut ˆ la fois cicŽrone disert et 

Žrudit, et "tour opŽrateur" efficace et concis.  

 C'est au sein de ce dŽbat que s'Žcrit l'histoire des guides touristiques au XIX¡ si•cle. La 

forme littŽraire du "guide" est alors encore rŽcente, et toutes les r•gles n'en sont pas fixŽes. 

G.Chabaud et P.Monzani, dans leur travail sur les guides de Paris aux XVII¡ et XVIII¡ si•cles 

(57), dŽcrivent ces hŽsitations de la forme et Žtablissent les circonstances de l'apparition du 

genre. Le guide est alors la rel•ve toute fra”che du cicŽrone vivant, avec lequel il reste en 

concurrence serrŽe aussi longtemps que le voyage demeure l'affaire des seuls "gens de qualitŽ" 

. Les 49 ouvrages qu'examinent les deux auteurs manifestent par leur hŽtŽrogŽnŽitŽ la variŽtŽ 

des chemins empruntŽs. En termes de titres, de formats, de structures, les types de guides sont 

nombreux, et l'Žvolution vers une certaine uniformitŽ n'est sensible qu'ˆ tr•s long terme. Encore 

ne se fait-elle pas sentir  Žgalement sur tous ces points. Ce qui est par contre commun ˆ tous, 

c'est le but revendiquŽ: •tre utile, rŽpondre ˆ une demande d'information formu lŽe par le 

voyageur et lui proposer une ville ˆ voir et ˆ vivre. L entement mais sžrement, le guide sort alors 

du genre de l'Žloge pour entrer dans celui de l'information. Au XIX¡ si•cle, il va achever c ette 

longue mutation en perdant ses derniers aspects littŽraires pour devenir utilitaire. Si on peut 

encore au milieu du si•cle lire un guide comme on l'a urait fait d'un rŽcit de voyage ou d'un 

recueil d'anecdotes historiques (58), cela n'est plus possible dans les annŽes 1890-1900 ou la 

t‰che prend un caract•re de punition. 

 Notre but ici n'est pourtant pas de dresser une typologie Žvolutive des guides de Lyon au 

XIX¡ si•cle, ni de parler de ces guides pour eux -m•mes. Ils sont plut™t lˆ comme manifestations 

d'une forme particuli•re de reprŽsentation ˆ usage ex terne (en principe) de la ville de Lyon, et 

c'est en tant qu'acteurs et tŽmoins de cette procŽdure que nous nous attacherons ˆ suivre les 

itinŽraires qu'ils dŽcrivent au sein de la ville. Quels codes de perception et d'apprŽhension de 

l'espace lyonnais dŽploient-ils, quels lieux mettent ils en valeur, bref quels "Lyons" ont-ils 

proposŽ au regard du "touriste", du "voyageur" et de "l'Žtranger" que leurs titres dŽsignent et 

convoitent?  

                                                                                                                                                                                                     
 
57 Les guides de Paris aux 17¡ et 18¡ si•cles, images de la ville, mŽmoire de ma”trise, UniversitŽ de Paris 
1, 1979. 
 
58 On retrouve lˆ un peu de cette Žvolution que Roger  Chartier a mise en Žvidence ˆ propos des 
"SecrŽtaires", ces manuels d'Žcriture qui pouvaient se lire comme des romans avant d'Žvoluer vers une 
forme plus fonctionnelle. La correspondance. Les usages de la lettre au XIX¡ si•cle , Paris, Fayard, 1991. 
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 Voilˆ les question s qu'on se posera ici ˆ partir d'un corpus de 71 ouvra ges connus 

comme "Guides de Lyon" et consacrŽs uniquement ou en tr•s grande partie ˆ cette ville (59). 

Ces 71 ouvrages, soit 50 titres si on tient compte des rŽŽditions, couvrent une pŽriode qui va de 

1807 ˆ 1914, o• chaque dŽcennie fournit ses cinq ou s ix titres sans qu'il y ait de vŽritable 

explosion de la production. Tout au plus peut on noter un plus grand nombre d'ouvrages au 

tournant du XIX¡ si•cle, ˆ cause de la rŽŽdition annue lle des livrets guides du  Syndicat 

d'Initiative de Lyon ˆ partir de 1902 (60). Si l'on part de 1807, c'est parce que l'annŽe de la 

"boucherie d'Eylau" peinte par Gros a aussi vu l'Ždition d'un des tout premiers ouvrages ˆ se 

rŽclamer du statut d'ouvrage utile et destinŽ ˆ faire dŽcouvrir la ville. Le livre de l'AbbŽ AimŽ 

Guillon (61) publiŽ ˆ cette date par un libraire Žditeur lyonnais n'a gu•re comme antŽcŽdents que 

les ouvrages de Jean De Bombourg ou d'AndrŽ Clapasson, qui datent de la premi•re moitiŽ du 

XVIII¡ si•cle. Cent se pt ans plus tard, les derniers ouvrages pris en compte sont explicitement 

des guides touristiques, ŽditŽs par des institutions officielles ou semi officielles comme le 

Syndicat d'Initiative ou le comitŽ de parrainage de l'Exposition Internationale Urbaine de 1914. 

On peut penser que beaucoup de choses ont changŽ entre ces deux dates.  

 

 

 

 

II. ArchŽologie des formes  
 

 

 

A. Les aspects extŽrieurs  
 Se saisir d'un guide touristique c'est d'abord en apprŽhender les contours et les allures. 

Avec ses yeux en lire le titre, avec ses mains en sentir le format, avec ses bras en estimer le 

                                                                                                                                                                                                     
 
59 Voir leur liste compl•te en bibliographie.  
 
60 Une initiative privŽe ˆ laquelle la municipalitŽ refuse longtemps l'assistance des fonds publics, m•m e si 
le maire et des membres du Conseil Municipal y participent tr•s t™t ˆ titre personnel. 
 
61 Lyon tel qu'il Žtait et tel qu'il est, un tableau historique de sa splendeur passŽe, suivi de l'histoire 
pittoresque de ses malheurs et de ses ruines, Lyon, Maire, 1807. 
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poids. Ces formes extŽrieures ne sont pas plus immuables que d'autres donnŽes moins 

prosa•ques, et ont, elles aussi, leurs enseignements ̂  dŽlivrer.  

 

 

 

1. Le titre 
 Le titre ne permet jamais, quelle que soit l'annŽe considŽrŽe, de se tromper sur le lieu 

dont il est question: le nom de Lyon est bien prŽsent dans tous les titres, et plus on s'avance 

dans le temps, plus il en constitue l'essentiel, surtout chez les gros producteurs de guides 

comme la maison Hachette ou le Syndicat d'Initiative de Lyon. Autant les titres les plus rŽcents 

sont ramassŽs et centrŽs autour du nom de la localitŽ, autant les titres des premiers guides sont 

bavards et s'Žtalent sur toute la couverture. C.J Chambet en 1836 titre ainsi Guide pittoresque 

de l'Žtranger ˆ Lyon ou panorama de la ville, de ses faubourgs et d'une partie de ses environs, 

suivi d'un tableau de ses places, quais et rues, de ses Žtablissements utiles et industriels etc.. 

Le titre de l'ouvrage fonctionne alors comme une table des mati•res, dont il reprend d'ailleurs les 

rubriques principales. Cette inflation verbale ne semble ma”trisŽe qu'ˆ partir des annŽes 1860. 

C'est aussi ˆ partir de cette date que les r•gles du  genre sont plus fermes et plus reconnues, 

comme on le verra. Peut-•tre n'est il plus d•s lors nŽcessaire de dŽtailler ˆ  l'acheteur Žventuel le 

contenu de l'opuscule, dans le but de lui souligner tout ˆ la fois son utilitŽ et sa supŽrioritŽ sur 

les ouvrages concurrents. Le guide cesse alors de ressembler par son titre ˆ ces papiers 

vendus au vol au XVIII¡ si•cle, ces canards qui racont aient des ŽvŽnements mŽmorables ou 

formidables et dont le titre ronflant Žtait ˆ lui se ul une histoire. Il est devenu un vŽritable type, et 

le terme de "guide" Žvoque dŽsormais un contenu prŽcis. 

 D'ailleurs, au m•me moment, le genre se donne un nom . G.Chabaud et P.Monzani 

soulignent qu'aux XVII¡ et XVIII¡ si•cle les titres l es plus frŽquents sont "Almanach..", "Etat...", 

"Tableau..." et "Description...". C'est bien ce dernier terme qui est employŽ dans le premier 

ouvrage qui s'Žtait donnŽ pour but de prŽsenter Lyon ˆ l'Žtranger et de lui montrer tout ce qu'elle 

contient "de remarquable dans le rapport des arts", ˆ savoir l'ouvrage d'AndrŽ Clapasson en 

1741. C'est aussi celui qui revient le plus souvent dans les trente premi•res annŽes du XIX¡ 

si•cle, m•lŽ ˆ d'autres noms gŽnŽriques comme " Voyage...", "Parcours.." ou "Lettres" qui 

Žvoquent plus l'Žloignement et le mouvement que la dŽcouverte statique d'une ville. C'est sans 

doute aussi que le tourisme demeure con•u comme une itinŽrance, sur le mod•le du Grand 
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Tour anglais. Sur ce cheminement, Lyon n'est alors qu'un point, un passage, comme le 

soulignent nombre d'auteurs. 

 Lorsque le terme de "Guide" appara”t dans les premi•res annŽes du XIX¡ si•cle, ce n'est 

qu'associŽ avec l'adjectif "descriptif". Lentement pourtant l'intitulŽ "guide" va prendre le dessus, 

jusqu'ˆ l'hŽgŽmonie. Si apr•s le tournant du si•cle apparaissent encore quelques "Parcours", 

"Voyage" ou "ItinŽraire", apr•s 1860 on ne rencontre que 6 ouvrages sur 43 d ont le titre  ne 

contienne pas le mot "guide". Encore faut il mentionner que  ce nombre contient deux Manuel du 

voyageur de la cŽl•bre maison Baedeker et un ItinŽraire gŽnŽral de la France du non moins 

cŽl•bre tandem Hachette -Joanne (62): ce sont lˆ des marques de fabrique qu'on ne peut 

changer. Cette transformation d'intitulŽ est une des manifestations de la dŽfinition des r•gles du 

cicŽrone Žcrit: plus encore que de mettre la ville ˆ p lat devant le lecteur et de lui dŽcrire, il se 

doit de plus en plus de mettre en relief certains lieux dignes d'attention, et de guider le lecteur 

entre ces lieux en nŽgligeant tout ce qui ne ressort pas des crit•res de distinction choisis.  

 Quelle que soit le procŽdŽ, c'est au m•me public que l'on s'adresse: les titres des 

ouvrages invitent "l'Žtranger", "le voyageur" et plus rarement "le visiteur" ˆ les acquŽrir. Ces trois 

mots sont utilisŽs comme synonymes, et une seule fois sur les 71 ouvrages considŽrŽs on verra 

"l'amateur" conviŽ au banquet en m•me temps que " l'Žtranger" (63). Le guide touristique est bel 

et bien nŽ pour le touriste, celui qui vient d'ailleurs, m•me si de nombreuses prŽfaces invitent les 

Lyonnais ˆ utiliser ces ouvrages pour mieux conna”tre leur ville. Cela n'est certes pas une 

surprise, mais refl•te bien les nouvelles intentions  que ce type d'ouvrage affiche par rapport aux 

descriptions "classiques" de la ville, qu'elles soient antŽrieures ou postŽrieures, de la 

Description des principaux lieux de France de Dulaure en 1789 aux ouvrages bellement illustrŽs 

d'Emmanuel Vingtrinier au dŽbut du XX¡ si•cle. Montrer la ville sous son meilleur visage ˆ celui 

qui ne la conna”t pas, lui rendre le sŽjour plus agrŽable et commode, voilˆ les buts que se fix ent 

nos auteurs. 

 Pour remplir cette gageure, il semble aujourd'hui que plusieurs conditions s'av•rent 

nŽcessaires, notamment en ce qui concerne la facilitŽ de manipuler ce qui se veut un 

compagnon de tous les instants ˆ l'instar du cicŽron e. Le format et le nombre de pages sont les 

donnŽes les plus accessibles de toutes celles qui ordonnent ces conditions de prŽhension. On 

aurait pu par exemple y adjoindre des considŽrations sur la soliditŽ des couvertures ou des 

                                                             
 
62 Voir l'article de Daniel NORDMAN "Les Guides Joanne" dans le tome II, vol.III de Les lieux de mŽmoire, 
Paris, Gallimard, 1986. 
 
63 PELADAN (Adrien): Guide de l'amateur et de l'Žtranger ˆ Lyon et dans les environs, Paris, Duprat, 
1864. 
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reliures, mais celles d'origine ont trop rarement ŽtŽ conservŽes pour pouvoir en parler. Aussi on 

se contente-t-on ici des donnŽes concernant la pagination et les dimensions des ouvrages.  

 

 

 

2. Le volume 
 Commen•ons par le volume (en pages) de ces 71 ouvrag es. Le nombre de pages varie 

de 24 ˆ 957,  ce qui traduit la variŽtŽ de ces ouvrages. Le Voyage pittoresque et historique ˆ 

Lyon, aux environs et sur les rives de la Sa™ne et du Rh™ne du Comte de Fortis (1821) compte 

ainsi quarante quatre fois plus de pages que le Guide sommaire de l'Žtranger ˆ Ly on de Louis 

Accarias (1865). Ces deux extr•mes nous emm•nent tout d roit aux dates-clŽs de cette analyse 

des volumes.  

 

 

 

Un rapide coup d'oeil au graphique ci-dessus montre en effet que l'annŽe 1865 se situe au 

dŽbut d'une pŽriode o• le nombre de pages est en moyenne de 127, alors que la pŽriode 

prŽcŽdente accuse une moyenne plus de deux fois supŽrieure. Il est vrai que cette stabilisation 

ˆ un niveau tr•s infŽrieur est en partie due ˆ un phŽno m•ne de masse causŽ par les Žditions 

successives des guides Joanne ou des livrets-guides du Syndicat d'Initiative, tous ouvrages 

concis et rŽduits. Mais le graphique montre aussi que les plus hautes valeurs sont situŽes pour 

la plupart dans la pŽriode prŽcŽdente o• la moyenne arithmŽtique de la sŽrie (231 pages) est 
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dŽpassŽe ˆ quinze reprises alors que le fait ne se produit que trois fois de 1865 ˆ 1914 (64). Les 

annŽes 1860-70 marquent donc bien un tournant dŽcisif dans l'Žvolution du volume des guides, 

et ceux-ci sont dŽsormais des ouvrages aux volumes rŽduits. Les dinosaures du dŽbut du 

si•cle, ces ouvrages de Fortis (957 p.), de Mazade d'Av •ze (684 p.) ou de Cochard (637 p.), 

n'ont plus leur place dans ce qui semble •tre le conc ert dŽsormais rŽglŽ du guide touristique. Le 

nombre de pages moyen diminue, ainsi que l'Žcart entre les volumes des diffŽrents ouvrages: 

on assiste ˆ une standardisation dans l'absolu (sur l 'ensemble du genre) comme dans le relatif 

(les guides entre eux). 

 

 

 

3. Le format 
 Cette standardisation qu'on dŽc•le sur la question du volume est bien plus p rŽcoce en ce 

qui concerne le format des ouvrages examinŽs. G.Chabaud et P.Monzani avaient dŽjˆ notŽ que 

la moitiŽ de leurs guides de Paris Žtaient d'un format portatif. C'est ici le cas pour tous les 

ouvrages pris en compte. Aucun ne dŽpasse le format de 20 par 15 cm, facile ˆ glisser dans les 

vastes poches des manteaux ou redingotes. L'Žvolution est ici moins aisŽment discernable que 

pour les formes prŽcŽdentes: sur les 107 annŽes que couvre notre fichier, il n'y a pas de 

diminution ou d'augmentation des formats qui dessinerait un trend de long terme. On constate 

plut™t un regroupement autour de formats dominants et la raretŽ des formats "atypiques". Les 

tout petits formats sont rares et le plus petit de nos guides, ˆ juste titre intitulŽ Le petit guide de 

l'Žtranger ˆ Lyon  de Ch.P.D. en 1865, reste bien au-delˆ des formats lilliputiens de certains 

dictionnaires avec 10 cm de long sur 5 de large. En fait, le regroupement se fait autour des deux 

formats que sont le 15 X 9 et le 20 X 11, chacun d'entre eux dominant ˆ son tour. Le 15 X 9 fait 

la loi jusqu'au milieu des annŽes 1880, puis c•de l a place au 20 X 11 ˆ partir de la fin des 

annŽes 1890. Lˆ encore, c'est l'effet de masse des rŽŽditions des guides Joanne (qui adoptent 

le 20 X 11 ˆ partir de 1900) ou des livrets guides du Syndicat d'Initiative (qui dŽs leur origine en 

1902 se dŽclinent annuellement sur ce dernier format) qui explique ce glissement. Que ces 

modifications somme toutes assez rŽduites (65) proviennent plus d'une modification des 

                                                             
 
64 Etant entendu qu'on a exclu de ces calculs les deux Žditions du Baedeker et L'itinŽraire gŽnŽral de la 
France: de Paris ˆ Lyon  de Joanne, qui concernent tous les deux des zones bien plus vastes que la seule 
ville de Lyon. 
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conditions techniques (mŽthodes et machines d'impression), que d'une volontŽ d'agir sur le 

potentiel de "portativitŽ" de ces ouvrages, j'en conviendrai volontiers. Il faut cependant 

remarquer qu'elles ne sont pas dŽconnectŽes des modifications de fond qui agitent le genre du 

guide. Les unes tiennent au contenu des guides, et les livrets du Syndicat d'Initiative sont par 

exemple ceux qui contiennent le plus de photographies; les autres sont ˆ rattacher aux 

conditions de production des ouvrages, puisque le "nouveau" format est imposŽ par les titres 

des forces d'Ždition importantes qui s'imposent sur le marchŽ du guide ˆ partir du denier tiers du 

si•cle.  

 

 

 

 

B. Les conditions de production  
 C'est d'abord ˆ ces conditions de production que nous allons nous attacher. Comme il 

est tr•s difficile de conna”tre les tirages, les vent es ou  les politiques d'Ždition des maisons 

concernŽes, par faute de sources (66) ou par manque de travaux existants, cette approche se 

fera sur les auteurs et les Žditeurs. La collecte des renseignements en la mati•re se fait 

essentiellement ˆ partir des renseignements mentionnŽ s sur la jaquette ou dans la prŽface de 

l'ouvrage, complŽtŽs par quelques recherches biographiques.  

 

 

 

1. Les auteurs 
 Dans ces conditions, il n'est gu•re Žtonnant qu'on en sache plus sur les auteurs que sur 

les Žditeurs. Plus exposŽs, directement impliquŽs dans le procŽdŽ de crŽation littŽraire, ils ont 

plus attirŽ l'attention de leurs contemporains: critiques ˆ la parution de l'o uvrage et notices 

nŽcrologiques sont autant d'ŽlŽments annexes qui permettent de mieux les situer. D'autre part, 

l'habitude de citer en couverture les titres de l'auteur (notamment ses appartenances ˆ des 

sociŽtŽs savantes) donne des renseignements certes tr•s secs dans leur ŽnoncŽ, mais riches 

                                                                                                                                                                                                     
65 On passe d'un format Guide bleu ˆ un f ormat Guide du routard, pour donner des rŽfŽrences 
contemporaines. 
 
66 Pour les guides locaux, on peut noter que les dŽclarations des imprimeurs ˆ la PrŽfecture du Rh™ne 
(sŽrie T) n'ont pas ŽtŽ conservŽes, alors qu'elles contiennent souvent des indications sur le tirage prŽvu.  
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dans leur signification. La constitution d'une sŽrie sur un peu plus d'un si•cle permet en outre de 

complŽter ces informations au grŽ des publications et de faire un petit suivi de ces auteurs. 

 On est tout d'abord surpris de constater que nos 71 ouvrages (50 titres) ne  comportent 

que vingt deux noms d'auteurs pour vingt huit auteurs anonymes. Une constatation immŽdiate 

s'impose pourtant: l'anonymat se concentre apr•s 1870 , et concerne essentiellement les titres 

de grande sŽrie (ceux de Hachette-Joanne ou du Syndicat d'Initiative). Il semble donc qu'on soit 

en face de deux temps tr•s diffŽrents. L'un o• l'aut eur s'affiche et o• son nom sert de caution au 

guide, alors que le guide est encore une oeuvre littŽraire, un travail d'auteur ˆ proprement 

parler; l'autre o• la collection et l'Žditeur suffisent  ˆ qualifier l'ouvrage. Si on ne peut dire grand 

chose des auteurs anonymes, et pour cause (67), on peut dire quelques mots de ceux dont on 

conna”t le nom. 

 On ne conna”t quelques dŽtails que sur quatorze de nos auteurs, dŽtails sommaires il 

faut bien l'avouer. Les plus nombreux sont des publicistes, qui dominent ˆ partir des annŽes 

1860. Ces hommes sont bien diffŽrents: on rencontre parmi eux un journaliste tr•s mondain 

comme Paul Duvivier (animateur du journal Hebdomadaire Le Tout-Lyon de 1895 ˆ 1914), un 

Žrudit local comme FŽlix Desvernay (un des piliers du Progr•s ) ou des hommes de lettre aux 

Žcrits plus divers comme Joseph Bard (tr•s actif dans la Revue du Lyonnais de 1840 ˆ 1860) ou 

Adrien PŽladan (68). Mais tous vivent de leur plume, le guide Žtant un des multiples moyens 

d'exercer leur talent. Si les spŽcialistes du guide touristique que sont les Joanne, Paul le p•re et 

Adolphe le fils sont assez proches de ces hommes, il faut nŽanmoins noter ˆ leur propos une 

Žvolution de cette fin de si•cle: le guide touristiq ue est pour eux un vŽritable apostolat dans 

lequel ils se spŽcialisent et qui leur fournit leurs moyens d'existence. La littŽrature touristique 

peut alors faire vivre de vŽritables professionnels. 

 Ce sont ces professionnels de la plume qui forment la rel•ve de ceux qui dans la 

premi•re moitiŽ du si•cle semblaient contr™ler l'Žcriture des guides: on remarquait alors la 

prŽsence des libraires-Žditeurs (trois), des nobles Žrudits (deux), d'un avocat et d'un abbŽ. 

                                                             
 
67 On sait pourtant qu'ils peuvent •tre illustres. Ai nsi ElisŽe RECLUS fit-il partie de l'Žquipe de 
collaborateurs qui entourait Adolphe JOANNE, comme le raconte Daniel NORDMAN dans l'article sus-
citŽ. Mais on ne sait que tr•s raremen t lequel de ces collaborateurs a Žcrit un volume particulier de la 
collection. Et lorsque d'aventure on conna”t l'identitŽ prŽcise de l'anonyme, (par exemple ˆ la faveur  d'un 
don de l'auteur ˆ une biblioth•que comme dans le ca s de Maurice PAILLON auteur du guide Joanne sur 
Lyon de 1905) il est trop obscur pour qu'on arrive ˆ en savoir plus sur son compte.  
 
68 Son p•re, Adrien, cŽl•bre Žcrivain provincialiste,  Žcrivit ˆ L'Univers, avant de rŽunir ˆ La France 
LittŽraire les Žcrivains spiritualistes lyonnais du milieu du si•cle et de conclure sa carri•re en un  virage 
mystique qui le voit fondateur des  Annales du surnaturel. Adrien fils Žcrit dans La semaine religieuse ˆ 
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Beaucoup de ces hommes Žtaient liŽs au mouvement des sociŽtŽs savantes. C'est dŽjˆ ce type 

d'hommes qu'avaient rencontrŽ Chabaud et Monzani pour les XVII¡ et XVIII¡ si•cles, et qui 

s'effacent au tournant des annŽes 60. La mise en forme du guide touristique semble alors 

devenue une affaire de professionnels de l'Žcriture, voir m•me du tourisme, dans laquelle n'ont 

plus leur place les amateurs ŽclairŽs. Les professionnels de l'Ždition locale disparaissent aussi, 

ˆ l'image de ces petits libraires -auteurs lyonnais qu'ont ŽtŽ Lions, Charavay ou Chambet. Ce 

mouvement vers la standardisation et l'uniformisation de ce qui devient un produit est confirmŽ 

par l'anonymisation croissante du guide: la personnalisation est dŽsormais moins importante 

que le label du savoir-faire spŽcialisŽ. Quelques regards sur le cercle des Žditeurs aident ˆ 

prŽciser ces impressions. 

 

 

 

2. Les Žditeurs 
 Trois types de renseignements peuvent •tre saisis ˆ p artir de la simple consultation des 

couvertures de nos guides: le lieu d'Ždition, le rang de l'Ždition compulsŽe (premier tirage ou n¡ 

de rŽŽdition) et bien sžr le nom de l'Žditeur. Sur 71 ouvrages, la majeure partie est ŽditŽe ˆ Lyon 

(79%), les quinze ouvrages "externes" se rŽpartissant inŽgalement autour de la pŽriode des 

annŽes 1860 (un seulement avant 1860, quatorze apr•s). Ces lieux d'Ždition extŽrieurs ne sont 

pas tr•s variŽs, puisque deux ouvrages sont ŽditŽs ˆ  Valence et que tout le reste vient de Paris 

(69). L'"influence" de l'Ždition parisienne n'est pourtant pas un flux qui cro”t rŽguli•rement et 

inexorablement: on n'assiste pas ˆ une augmentation des titres parisiens au fur et ˆ mesure de 

l'avancŽe dans le temps, mais plus simplement ˆ une  parution rŽguli•re de titres ŽditŽs ˆ Paris, 

dans laquelle s'affirme au fil du temps le poids de la maison Hachette, Žditrice de la collection 

des guides Joanne depuis 1855 et dont les rŽŽditions p•sent lˆ encore sur ces observations. Ce 

jeu de la rŽŽdition n'est pas nouveau, pas plus qu'il n'est parisien par essence: le libraire-auteur-

Žditeur lyonnais Chambet ne livre-t-il pas de son c™tŽ douze Žditions au public entre 1815 et 

1867? Pourtant, ˆ plus y regarder, la dŽmarche n'est pas  tout ˆ fait identique. Les "rŽŽditions" 

de Chambet sont džment mentionnŽes en couverture, comme autant d'efforts mŽritants de mise 

                                                                                                                                                                                                     
Lyon mais aussi dans d'autres journaux du crž. Son fr•re n'est autre que JosŽphin PELADAN d it "Le S‰r", 
personnage Žtonnant de la fin du XIX¡ si•cle, rosic rucien et Žcrivain grandiloquent.  
 
69 Si l'on veut bien omettre l'exception du Baedeker de 1895 ŽditŽ ˆ Leipzig.  
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ˆ jour et d'Ždition (70). Les "rŽŽditions" des guides Joanne (13 en tout pour deux titres, de 1888 ˆ 

1914) ou plus nettement encore celles des livrets-guides du Syndicat d'Initiative consistent plut™t 

en un procŽdŽ systŽmatique de retirage destinŽ ˆ remplir les stocks qui traduit une politique de 

renouvellement pŽriodique de l'ouvrage dans sa forme plus que dans son fond. Ainsi les livrets 

guides du Syndicat d'Initiative sont-ils changŽs tous les ans sans qu'on puisse noter de 

modifications ou de rŽactualisations de leur texte. Pour ces grosses machines Žditoriales "de 

communication" ou de publicitŽ que sont Hachette, le Syndicat d'Initiative ou encore la PublicitŽ 

Lyonnaise (71), il s'agit plus de fournir rŽguli•rement ˆ un marchŽ stable un support ren ouvelŽ 

pŽriodiquement, ou de faire bonne impression au visiteur en fournissant un produit propre et 

datŽ de la veille, que de procurer un ouvrage qui suivrait scrupuleusement les modifications 

survenues depuis la prŽcŽdente Ždition (72). Si on retrouve ici un manque de suivi dŽjˆ constatŽ  

pour les guides du XVII¡ ou du XVIII¡ si•cles, il est ce tte fois un sympt™me de la systŽmatisation 

du produit et non plus comme alors de l'amateurisme des Žditeurs. 

 

 

 

 

C. Formes intŽrieures  
 Le guide a d'autres formes que celles de l'aspect ou de la production. Il contient (ou ne 

contient pas) des objets qui sont autant d'indices sur son Žvolution. Ainsi en est-il des cartes, 

index et illustrations.  

 

 

 

                                                             
 
70 Mise ˆ jour sŽrieuse mais avec plus ou moins d'app lication. Les opinions lŽgitimistes de Chambet 
donnent aux guides de l'apr•s -1830 un parfum de nostalgie et de contestation: usage des noms de rue en 
vigueur sous les Bourbons, descriptions de monuments oubliŽs....  
 
71 La firme Ždite des guides de Lyon, mais aussi les annuaires Fournier dans les annŽes 1870. 
 
 
72 Un autre titre ˆ tendances pŽriodiques, Le petit guide annuel de l'Žtranger ˆ Lyon , conserve le m•me 
texte dans son Ždition de 1880 (Lyon, Fournier) et dans celle de 1914 (Lyon, Jevain)! 
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1. Les plans 
 De fa•on assez remarquable, le premier ouvrage intitul Ž "Guide...", ˆ savoir un titre de 

Chambet en 1818, est aussi un des tout premiers ˆ incl ure un plan de Lyon. MalgrŽ cette 

apparition prŽcoce (73), la prŽsence du plan n'est pas de r•gle absolue jusq u'au dŽbut des 

annŽes 1890. Il est vrai que de nombreux plans de ville Žtaient vendus sŽparŽment, souvent 

ŽditŽs par le m•me libraire que nos guides: Chambet commercialisait ainsi des plans "de 

diverses tailles" de la ville, comme il ne manque pas de le signaler au dos de ses guides. Ces 

documents sŽparŽs Žtaient certainement utiles, car la qualitŽ des plans joints aux guides est tr•s 

variable.  

 Sans lˆ encore avoir affaire ˆ une Žvolution strictemen t chronologique, on va du petit 

plan de la presqu'”le, sans noms de rues et avec une lŽgende rŽduite, au plan qui couvre toute 

l'Žtendue du territoire communal avec une centaine de lieux lŽgendŽs. Il faut m•me signaler de 

tr•s beaux spŽcimens comme le plan qui accompagne le  Guide universel de l'Žtranger ˆ Lyon 

fournissant tous les renseignements nŽcessaires au voyageur par un Lyonnais ŽditŽ chez Storck 

en 1872: on y remarque les arrondissements individualisŽs en couleurs diffŽrentes, des 

lŽgendes pour les rues, Žglises, ponts ou barri•res d'octroi et m•me quelques mo numents 

dessinŽs en relief. Mentionnons encore le Lyon, guide historique et artistique de 1914 qui 

entrecoupe le cours de son texte de sept plans d'arrondissements en plus de son grand et beau 

plan gŽnŽral qui comporte les lignes de tramways et les principaux monuments.  

 La taille de ces plans varie selon leur prŽcision: les plans rŽduits tiennent sur une feuille 

de m•me format que le guide, les plus complets nŽce ssitent des pliages complexes (74). DŽs 

que l'on se propose explicitement de "guider" l'Žtranger dans la ville, et non plus simplement de 

la lui dŽcrire, le plan devient l'outil de ce guidage (75). C'est dans les annŽes 1880-90 qu'il colle 

dŽfinitivement au guide, abandonnant son statut d'objet achetŽ ˆ part. On comprendra plus loin 

qu'il est alors devenu le complŽment indispensable du guide qui a dŽfinitivement choisit 

l'itinŽraire comme procŽdŽ privilŽgiŽ de description. 

 

 

 

                                                             
 
73 La prŽsence du plan est dŽjˆ rŽpandue dans les guides parisiens des si•cles prŽcŽdents. 
 
74 Ce ne sont d'ailleurs pas les plus petits Žditeurs qui renoncent ˆ ces ornements cožteux et compliquŽ s. 
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2. L'index alphabŽtique 
 L'index alphabŽtique est un autre de ces outils qui permettent au visiteur de se repŽrer 

rapidement, ˆ  l'intŽrieur m•me du guide cette fois. L'apparition pr ogressive de l'index observŽe 

par G.Chabaud et P.Monzani pour les guides de Paris ne se retrouve pas ˆ L yon. La prŽsence 

d'un index alphabŽtique des lieux et sujets abordŽs semble au contraire se rarŽfier au fur et ˆ 

mesure qu'on s'avance dans le si•cle. Tr•s t™t prŽsent comme dans le livre de l'AbbŽ Guillon en 

1807, ou dans toutes les Žditions (sauf la premi•re) d es guides Chambet, l'index alphabŽtique 

est ignorŽ des guides Joanne, et n'est adoptŽ qu'ˆ partir de 1912 par le Syndicat d'Initiative. On 

peut penser avec raison que Lyon se pr•te moins que P aris ˆ la confection d'un index. Dans la 

capitale, l'Žtranger recherche quelques monuments ou lieux mythiques qui constituent un but de 

promenade, voir m•m e l'objet de son voyage. Ce n'est pas le cas ˆ Lyon . Mais cette dŽfaveur 

est aussi la consŽquence du dŽveloppement de ce nouveau mode de prŽsentation de la ville 

qu'est l'itinŽraire. C'est d'ailleurs dans les guides dont cette structuration est absente que l'index 

se manifeste, car il est alors nŽcessaire au lecteur pour organiser sa promenade. DŽs lors que 

celle ci est prŽfabriquŽe, l'index devient superflu. 

 

 

 

3. L'illustration  
 L'illustration est par contre un attrait dont le guide touristique se pare de plus en plus 

volontiers. Chambet est le premier ˆ la faire appara”tre dans les guides de Lyon en 1829, date ˆ 

laquelle son Panorama de la ville de Lyon, de ses faubourgs et d'une partie de ses environs 

compte 7 illustrations dont deux gravures. Dans ces annŽes pionni•res et dans ce contexte 

Žditorial de petite importance, l'illustration reste d'un cožt notable, et peut justifier des 

diffŽrences de prix ˆ la vente: le Guide pittoresque de l'Žtranger ˆ Lyon  du m•me Chambet 

(cuvŽe 1839) est vendu quatre francs avec gravures et trois sans. Chambet est d'ailleurs le seul 

jusqu'en 1864 ˆ saisir l'intŽr•t du procŽdŽ de l'illu stration, ou peut •tre ˆ disposer des capacitŽs 

financi•res nŽcessaires ˆ son emploi (76). 

                                                                                                                                                                                                     
75 Ce qui rappelle qu'on s'adresse ˆ un public qui ma ”trise la projection en deux dimensions et les 
donnŽes de la gŽomŽtrie. Le dŽplacement ˆ l'aide d'un plan n'est pas exempt de l'apprentissage de 
certaines notions.  
 
76 Le seul autre exemple  de publication illustrŽe est ˆ cette date l'album de gravures qui accompagne l e 
Voyage pittoresque... de M.De Fortis (1821), mais le volume de cet ouvrage (957p.) et la sŽparation en 
deux volumes du texte et des images indiquent bien que les deux titres ne jouent pas dans la m•me 
division, celle du guide ramassŽ et concis. 
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 On ne peut gu•re, faute de chiffres de tirage, est imer l'impact de l'illustration en termes 

de ventes. Mais une constatation s'impose: ˆ l'orŽe des annŽes 1880, l'illustration devient la 

r•gle pour les guides, d'abord sous la forme de la grav ure puis, baisse des cožts de 

reproductions aidant, de la photographie. Dans les annŽes 1890, les titres d'ouvrages 

mentionnent frŽquemment la caractŽristique de guide "illustrŽ" pour montrer qu'ils sont au gožt 

du jour. La profusion qui s'installe fait vite de l'illustration photographique un accessoire obligŽ, 

massivement prodiguŽ dans les grosses publications: les livrets-guides du Syndicat d'Initiative 

comportent au moins une photo toutes les deux pages. La photo seconde alors le regard ˆ un 

tel point qu'on peut se demander si le visiteur a encore besoin de lever les yeux de son guide 

pour dŽcouvrir la ville! Il est vrai que les livrets du Syndicat d'Initiative ont aussi une mission de 

promotion, ce qui explique cette illustration plus qu'abondante. Le procŽdŽ a d'ailleurs des 

faiblesses qui tendent ˆ prouver qu'il n 'est pas totalement ma”trisŽ: la photographie est bien 

souvent dŽcalŽe d'une ou deux pages du texte qu'elle concerne. On peut alors Žvoquer les 

limites de son utilisation: pris dans une certaine fascination de l'image, les concepteurs des 

ouvrages du Syndicat d'Initiative l'utilisent ˆ part, sans la lier au  texte pour qu'ensemble ils 

donnent plus de force au propos. La rŽduction des textes consacrŽs ˆ chaque ŽlŽment urbain 

rend difficile pareille opŽration. C'est donc dans les formes de l'Žnonciation du genre que se 

situent les clŽs de cette carence, comme de bien d'autres caractŽristiques de ces guides. 

 

 

 

 

III. L'Žnonciation  
 Apr•s les formes extŽrieures et physiques du guide, il  s'agit ici de s'intŽresser de plus 

pr•s ˆ ses formes intŽrieures, celles de l 'Žcriture comme celles de l'organisation. Pour ne pas 

trop quitter notre sujet, nous ne parlerons ici que de celles qui touchent directement ˆ la 

prŽsentation de l'espace urbain lyonnais. On abordera ce point sous trois angles: l'organisation 

interne des guides, les r•gles du discours qu'ils tiennent et leur mani•re de saisir l'espace, 

dimension principale dans laquelle s'exerce leur action . 
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A. L'organisation d'une dŽcouverte  
 

 

1. Typologie de la dŽcouverte 
 M•me si la Description de la ville de Lyon d'AndrŽ Clapasson est organisŽe selon une 

boucle ˆ travers la ville (dŽbut et fin place Bellecou r) qui comporte des Žtapes successives, ˆ 

l'instar du guide parisien de Brice (1684) dont il se rŽclame, cette mise en itinŽraire de la ville est 

un mode d'organisation longtemps nŽgligŽ (77). Le principe en avait pourtant ŽtŽ repris par 

Mazade d'Av•ze en 1810, qui structurait alors son gros li vre de 684 pages en "promenades" 

dŽcrites sucessivement sous un prŽtexte Žpistolier (78). Mais le concept d'itinŽraire et le travail 

autour de cette forme n'y sont gu•re dŽveloppŽs, et Mazade semble plut™t l'avoir retenu comme 

un principe d'Žcriture et de narration commode. Les publications suivantes oublient totalement 

l'itinŽraire. Cochard ou Chambet, les pionniers du guide de Lyon dans ces annŽes 1810-20, se 

plaisent alors dans des structures bien diffŽrentes.  

 DŽs 1815 (79) Chambet met en place ce qui constitue le plan de la quasi totalitŽ de ses 

ouvrages: le lecteur se trouve en face d'une organisation plus implicite qu'explicite, tant dans la 

mise en page que dans la conception, qui dŽcoupe le texte en rubriques du type "origines de 

Lyon, situation moeurs, savants", "places", "ponts", "quais", "Žglises", "divers b‰timents publics 

et curiositŽs", "faubourgs", "renseignements divers". D•s la premi•re Ždition, on a dŽjˆ du mal ˆ 

trouver les crit•res qui ordonnent cet inventaire: est -ce la nature des b‰timents, leur fonction, la 

situation topographique des lieux? Les Žditions suivantes rendent encore plus confuse cette 

organisation. En 1818 s'ajoutent les rubriques "promenades intŽrieures" et "monuments et 

promenades extŽrieures", en 1839  "rues de Lyon", en 1853 "voitures publiques" et ainsi de 

                                                             
 
77 Pour une comparaison avec une ville et une Žpoque toute diffŽrente, voir le chapitre "inventorier Rome" 
du livre de GŽrard LABROT L'image de Rome, une arme pour la Contre RŽforme, 1534-1677, Seyssel, 
Champvallon, 1987. Les formes de l'inventaire sŽriel, du catalogue alphabŽtique, de l'organisation 
topographique et de l'itinŽraire hiŽrarchisŽ sont prŽsentes. Deux remarques ˆ propos de cette 
comparaison: l'absence ˆ Lyon de ces itinŽraires mo no-sŽriels comme celui du p•lerinage des Sept 
Eglise ou celui du Car•me ˆ Rome -dont LABROT avertit d'ailleurs qu'il "ne peut exister qu'ˆ Rome ", et la 
plus grande prŽcision du vocabulaire de liaison dans nos guides du XIX¡. En effet lˆ o• LABROT trouve le 
vide total entre les monuments de Rome, les guides de Lyon le remplissent avec la description du 
paysage qui dŽfile, puis dans la pŽriode o• l'itinŽraire est roi avec des indications de dŽplacement tr•s 
prŽcises. Lˆ o• ceux qui Žcrivent Rome peuvent fair e planer le myst•re, celui qui dŽcrit Lyon s'efforc e de 
combler le vide.   
 
78 Lettres ˆ ma fille , Lyon, Yvernault et Cabin, 1810. 
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suite. Mais jamais on ne trouve d'indications prŽcises sur les cheminements ˆ suivre pour 

atteindre les lieux ou Ždifices citŽs, au milieu d'un fouillis typographique o• les titres de 

rubriques ne figurent parfois m•me plus, alors qu'on s' Žgare entre les "appendices" de mise ˆ 

jour (qui peuvent contenir jusqu'ˆ 72 pages, placŽes en t•te d' ouvrage) ou les prŽsentations 

"statistiques" de la ville en fin d'ouvrage. C'est en fait un vŽritable plan d'inorganisation qui 

marque les guides de Chambet, ce fleuron du guide de Lyon en cette premi•re moitiŽ de si•cle.  

 L'organisation employŽe par Cochard, si elle a pour l'historien le mŽrite d'•tre plus n ette, 

n'en est pas forcŽment plus utile pour le voyageur. Dans ses quatre ouvrages sur Lyon, qu'ils 

aient ou non le titre et l'objectif explicite de guider le touriste, Cochard conserve peu ou prou le 

m•me plan. Apr•s le prŽcis historique (" fondation de cette ville, sa situation, ses avantages, son 

commerce") et les rubriques consacrŽes aux faubourgs et aux ponts de la ville (ces deux 

derni•res n'apparaissant que dans les Guide du voyageur ˆ Lyon ), il subdivise son texte en 

quatre grandes parties: "monuments antiques", "monuments consacrŽs au culte", "monuments 

monast•res et communautŽs religieuses " et "Žtablissements publics", ˆ l'intŽrieur desquelles les 

articles sont rangŽs par ordre alphabŽtique. La classification est donc purement chronologique, 

basŽe sur l'‰ge des constructions ou des objets (80), sans aucune considŽration d'ordre pratique 

destinŽe au voyageur. Ses ouvrages qui contiennent pourtant une excellente table des voies 

publiques, un plan o•  elles figurent quasiment toutes et une bonne liste de renseignements 

divers et pratiques, ne manifestent finalement gu•re , autrement que dans le discours de 

prŽface, le souci d'"Žpargner des recherches et des dŽmarches infructueuses" au voyageur. Ce 

membre de l'AcadŽmie des Beaux-Arts et Belles-Lettres de Lyon, appelŽ autrefois ˆ participer ˆ 

l'entreprise de statistique descriptive menŽe par l'Etat napolŽonien, en reste finalement ˆ 

l'inventaire Žrudit, sans chercher ˆ inventer un ŽnoncŽ qui corresponde aux fonctions qu'il pr•te 

ˆ ses ouvrages. On mesure lˆ encore combien le genr e du guide est loin de s'•tre totalement 

affirmŽ.  

 

 

 

                                                                                                                                                                                                     
79 Le conducteur de l'Žtranger ˆ Lyon ou description d es curiositŽs, des monuments et des antiquitŽs que 
cette ville renferme, Lyon, Chambet, 1815. 
 
80 Par monument, Cochard entend aussi bien les aqueducs romains que les tessons et vieilles pierres des 
collections particuli•res d'antiquitŽs.  
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2. Les dŽbuts de l'organisation spatiale 
 A partir des annŽes 1840, les auteurs font des efforts pour adapter la structure de leurs 

ouvrages ˆ leur objet. Si le Guide du voyageur ˆ Lyon  de J.Lions est encore marquŽ par le 

fatras des rubriques ˆ la Chambet (ponts, places, promen ades...), ce dŽsordre voisine avec une 

rŽpartition des curiositŽs selon les grandes divisions topographiques que donnent les deux 

cours d'eau qui traversent la ville. Peu apr•s, le Guide de l'Žtranger ˆ Lyon  de Combe et 

Charavay marque une nette Žvolution dans la conception du plan des guides. D•s la prŽface, 

les auteurs pr™nent l'usage de la division topographique qui permet ˆ l'Žtranger de voir tout ce 

qu'il faut voir dans un espace fixŽ sans revenir sans cesse sur ses pas comme c'est le cas 

lorsque la description est faite par "genre" de curiositŽs. Ils choisissent donc de consacrer un 

chapitre ˆ chacun des  arrondissements de justice de paix que compte la ville (81), tout en 

gardant quelques rubriques spŽciales o• sont repris ce rtains objets (quais, ponts, fortifications, 

fabriques d'Žtoffes). En dŽpit de cet effort, il faut noter qu'il n'y a pas de dŽfinition prŽcise et 

ordonnŽe du parcours du voyageur ˆ l'intŽrieur de ces espaces bien circonscrits : si on suit le 

texte des auteurs, on s'expose ˆ des allŽes et venue s qu'un touriste pressŽ (mais y en avait-il 

alors?) qualifierait d'inutiles.  

 C'est en fait en 1852 que ce touriste pressŽ re•oit satisfaction, dans un guide anonyme 

intitulŽ Voyage de Ch‰lon ˆ Lyon en bateau ˆ vapeur. Est-ce pour donner une image moderne ˆ 

ce  moyen de transport en butte ˆ l'emprise croissante  du chemin de fer? Ou plus 

prosa•quement parce qu'il s'agit d'un "voyage" dont il faut faire sentir la durŽe? Toujours est-il 

que l'auteur dŽcrit deux itinŽraires pour un sŽjour de deux jours ˆ Lyon, durant lesquels le 

voyageur peut s'adonner ˆ un parcours qui fait interveni r les divers monuments et curiositŽs de 

la ville, selon des moments prŽcis. Ainsi le visiteur respectueux du texte doit-il se trouver le soir 

au bout du pont du Palais de Justice ˆ contempler le s lumi•res sur les coteaux de la ville: la 

gestion du temps, de l'espace et des Žmotions se va de pair pour donner plus d'intensitŽ au 

voyage.  

 

 

 

                                                             
 
81 Une pratique qui renoue avec des mŽthodes inaugurŽes par certains guides parisiens du XVII¡ si•cle 
qui dans leur prŽsentation gŽnŽrale de la ville examinaient un ˆ un les quartiers de police.  Plus largement, 
on peut observer que le guide est une mise en ordre de l'espace urbain, au m•me titre que le dŽcoupage  
administratif. G.Chabaud et P.Monzani notent ˆ ce s ujet que le guide de Colletet en 1677 est dŽdiŽ ˆ La 
Reynie, le grand rŽformateur des quartiers de police parisiens. 
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3. L'itinŽraire  
 Un tel type d'organisation reste pourtant sans Žquivalent jusqu'en 1864, quand Adrien 

PŽladan et surtout Chambet adoptent cette configuration. Le Guide de l'amateur et de l'Žtranger 

ˆ lyon et dans les environs  d'Adrien PŽladan organise sa description ˆ l'intŽrieur des trois 

ensembles dessinŽs par les cours d'eau (82), en prŽsentant pour chacun un itinŽraire qui m•ne 

de curiositŽ en curiositŽ. Cependant cet itinŽraire n'est ˆ a ucun moment explicite: on n'indique 

pas au promeneur le nom des rues qu'il doit prendre, et il doit se livrer lui m•me au complexe 

travail de repŽrage. L'ItinŽraire, Lyon vu en trois jours de Chambet est beaucoup plus novateur. 

Certes, Chambet n'a pas abandonnŽ dans cet ouvrage sa non-organisation habituelle ("les plus 

belles places", "mani•re de vivre pour les voyageurs "...) et n'omet pas d'inclure son traditionnel 

"appendice" cette fois consacrŽ aux "prŽtendus journalistes" qui calomnient Lyon dans les 

journaux parisiens. La nouveautŽ se met en fait en place ˆ c™tŽ de ces structures classiques. 

Dans cet ouvrage compact de 102 pages (60 de textes, 42 de publicitŽ), quinze pages dŽcrivent 

un itinŽraire en trois jours, construit pour le voyageur qui loge "dans l'intŽrieur de la ville" entre 

L'Hotel de Ville et Bellecour. Dans un style tr•s sec et souvent proche de l'ŽnumŽration, un 

circuit bien prŽcis indique au voyageur ce qu'il faut voir, la direction dans laquelle il faut regarder 

et parfois m•me l'impressi on qu'il est censŽ Žprouver. Chaque jour, chaque soirŽe sont ainsi 

employŽs ˆ la dŽcouverte d'un Lyon balisŽ ˆ l'extr•m e. Cette fois, les indications quant au 

cheminement du voyageur sont en effet tr•s prŽcises: q uelles rues prendre, o• bifurquer, tout 

est prŽcisŽ. L'ItinŽraire est remarquable par cette mani•re de rationaliser l'em ploi du temps et de 

l'espace. A sa lecture, on ne peut parfois s'emp•cher d e penser ˆ ces caricatures de voyages 

organisŽs dressŽes par nos Žcrivains ou nos auteurs de bandes dessinŽes contemporains.  

 Cette performance reste longtemps isolŽe. On remarque quand m•me que les guides 

des annŽes 1870 sont plus souvent organisŽs par "quartiers" ou par arrondissements 

municipaux, m•me s'ils sont encore nombreux ˆ conserv er un plan organisŽ en rubriques du 

type "ponts et quais". Mais les itinŽraires ne rŽapparaissent pas avant 1882. A cette date, 

l'ItinŽraire gŽnŽral de la France: de Paris ˆ Lyon place en dŽbut de son guide un "itinŽraire 

rapide en deux jours" qui Žnum•re les lieux ˆ visit er. C'est alors que se gŽnŽralise le procŽdŽ. A 

partir des annŽes 1880, tous les guides font de l'itinŽraire le pivot de leur description. Les uns 

juxtaposent des rubriques "traditionnelles" ˆ des it inŽraires rapides et peu dŽtaillŽs, certains ne 

donnent que peu d'indications prŽcises sur les dŽplacements dans des itinŽraires fantaisistes, 

d'autres pla•ent l'ensemble de leur propos dans le ca dre d'un circuit prŽcis qui m•le les 

                                                             
 
82 Rive droite de la Sa™ne, partie situŽe entre les fleuves, rive gauche du Rh™ne. 
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indications de dŽplacement aux phases descriptives. Mais tous utilisent peu ou prou cette mise 

en trajets de la ville que provoque l'itinŽraire.  

 Il est juste de relativiser le r™le des grands guides dans cette marche vers la 

standardisation de la visite. Le guide Joanne, tout en donnant des itinŽraires rapides, ne 

renonce jamais ˆ u tiliser les quartiers ou les types de monuments (Žglises, ponts...) comme 

formes principales d'organisation. Ce sont en fait les guides d'origine locale qui poussent le plus 

loin la nouvelle forme. Une semaine ˆ Lyon  (1894) donne ainsi, pour un temps de sŽjour "idŽal", 

un itinŽraire quotidien qui permet "de visiter la ville dans tout ce qu'elle a d'intŽressant". Le Plan 

guide de Lyon et de ses environs de Paul Duvivier fournit de son c™tŽ une estimation en heures 

et minutes des six itinŽraires qu'il dessine ˆ travers la ville. La sŽrie des guides Pol se remarq ue 

tout particuli•rement par ses efforts pour calibrer ceux du voyageur puisque dans le Guide 

pratique de Lyon (1909), chacune des six promenades dŽcrites se voit attribuer une note qui va 

de "sans intŽr•t " ˆ " tr•s recommandŽ ". Quant aux livrets-guides du Syndicat d'Initiative, ils 

adoptent d•s leur av•nement la forme itinŽrante et l a dŽclinent selon la durŽe du sŽjour: en un 

jour, en trois jours, en une semaine, chaque temps a son espace. Dans la description gŽnŽrale 

elle-m•me, les quartiers sont dŽcrits sous la forme d'une p romenade bien claire o• 

l'ŽnumŽration l'emporte largement sur la description.  

 En fait, chaque guide a dŽsormais son "itinŽraire conseillŽ", son parcours pour "ceux qui 

n'ont que quelques jours ˆ passer dans cette ville ". Le temps et l'espace sont devenues les 

dimensions ˆ gŽrer conjointement pour assurer la satisf action d'un voyageur qui peut ou qui doit 

aller de plus en plus vite. La modification du voyage et du tourisme touche ainsi le guide dans sa 

mani•re de prŽsenter la ville. On peut se demander si l'Žcriture de ces guides a traversŽ sans 

dommage ces modifications des formes de l'organisation, qui sont aussi celles de la dŽcouverte 

de la ville par son visiteur. En lui faisant dŽcouvrir la ville d'une autre mani•re, lui en parle -t-on 

de la m•me mani•re? Il faut s'arr•ter un instant sur c es mani•res de dire la ville.  

 

 

 

B. Les modes d'Žcriture  
 

1. Le primat de l'anecdote historique 
 Si les guides de dŽcrivent toujours la m•me vi lle, les modalitŽs et les qualitŽs de cette 

description changent dans le temps. La coupure est assez nette, et se produit lˆ encore autour 



53 

des annŽes 1860. Auparavant, dans des ouvrages plus gros, la description est riche et prŽcise, 

notamment lorsqu'elle s'attache aux b‰timents ou aux oeuvres d'art. Elle utilise alors des figures 

particuli•res et subit le r•gne de l'anecdote et de l 'homme illustre. Dans tous nos guides, les 

m•mes traits reviennent invariablement lorsqu'on aborde certains lieux, monuments ou 

institutions. Avec l'abbaye d'Ainay vient l'Žvocation du premier tournoi de Bayard, et le rŽcit de 

l'habile mani•re qu'il employa pour soutirer de l'argen t ˆ son oncle l'abbŽ d'Ainay; le pont de la 

Guilloti•re fait immanquablement surgir l'accident d e 1711 avec ses dizaines de victimes; la 

MontŽe du Gourguillon conduit inexorablement ˆ l'Žboulement qui eut lieu au passage du pape 

ClŽment V apr•s son Žlection. C'est un m•me corps d'a necdotes, puisŽ ˆ l'origine dans les 

Žcrits des historiens du Lyonnais (83) par les premiers auteurs de guides comme Cochard, 

Guillon ou plus encore Mazade d'Av•ze,  qui est repris sans aucun contr™le par tous les 

ouvrages de la premi•re moitiŽ du si•cle.  

 Ces anecdotes, si elles portent parfois sur des faits collectifs (f•tes d' antan, drames) se 

rattachent le plus souvent ˆ un individu. Certains li eux ne sont d'ailleurs mis en Žvidence que 

pour leur rapport ˆ ces individualitŽs: la maison o• e st mort le cardinal d'Amboise, celle o• Saint 

Fran•ois de Sales vŽcut ses derniers jours, le ch‰teau qui abrita la nuit de noces de Henri IV et 

Catherine de MŽdicis, etc. Cete Žvocation des illustres (84) compose l'essentiel du paysage 

historique des guides touristiques. Des listes d'illustres figurent d'ailleurs en t•te des ouvrages, 

en conclusion des notices topographiques et historiques de la ville qui ouvrent le guide. Souvent 

classŽes par ordre alphabŽtique, elles donnent une litanie des grands hommes, prŽsentŽs 

comme des produits du sol de la citŽ. Dans cette premi•re moitiŽ du si•cle, ce s listes sont assez 

longues et font appara”tre aussi bien des empereurs romains que des artistes, avec parfois une 

courte biographie. Autour d'un lieu, la prŽsence des illustres et le rŽcit d'une anecdote 

fournissent ˆ eux seuls une grande partie de la mat i•re du guide de ce temps.  

 

 

 

                                                             
 
83 Rubys, Paradin, Menestrier, Colonia sont les plus pillŽs, ainsi que leurs plus importants compilateurs, 
notamment Delandine qui Žcrivit ˆ la fin du XVIII¡ si•cle plusieurs prŽcis d'histoire  de Lyon.  
 
84 Ce phŽnom•ne se rattache ˆ l'effort de commŽmorati on des grands hommes que des institutions 
comme les AcadŽmies m•nent depuis le dŽbut du XVII¡  si•cle. Voir l'article de J.C BONNET "Les morts 
illustres" dans Les lieux de mŽmoire, volume II, tome 3, Paris, Gallimard, 1987. Un des premiers auteurs 
de guides, N.F Cochard, Žtait d'ailleurs membre de l'AcadŽmie de Lyon, et les membres des sociŽtŽs 
savantes sont nombreux parmi nos auteurs de la premi•re moitiŽ du si•cle.  
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2. L'ass•chement de la narration 
 Ce paysage va changer progressivement ˆ partir des an nŽes 1860. On a ŽvoquŽ tout ˆ 

l'heure l'ItinŽraire, Lyon vu en trois jours de Chambet ˆ propos de son adoption du procŽdŽ de 

l'itinŽraire. C'est ˆ cette occasion aussi que Chambet abandonne la quasi-totalitŽ de ces 

anecdotes qu'il recopiait jusque lˆ sans en manquer u ne seule. Elles laissent la place ˆ 

l'ŽnumŽration des lieux et des monuments dans un style tŽlŽgraphique des plus sommaires. Le 

lien entre les nouvelles formes d'organisation (l'itinŽraire), la diminution du volume des ouvrages 

et la disparition de cet environnement historique et narratif que constituait l'anecdote illustrissime 

semble Žtabli. C'est en effet ˆ partir des m•mes ann Žes et souvent dans les m•mes ouvrages 

que ces phŽnom•nes se produisent.  

 On assiste ainsi de guide en guide ˆ la fonte du co rpus d'anecdotes constituŽ au dŽbut 

du XIX¡ si•cle. Dans les guides Joanne, dans les livre ts-guides du Syndicat d'Initiative, elles ont 

quasiment disparu au dŽbut du si•cle suivant. Les l istes "d'illustres" diminuent elles aussi dans 

de larges proportions, pour ne plus retenir que des noms de premier plan: le livret-guide du 

Syndicat d'Initiative Ždition 1906 Žlimine de ses listes les peintres de l'Žcole lyonnaise de la 

premi•re moitie du XIX¡ si•cle, les Žrudits, les Žcriva ins des annŽes 1830, et ne conserve que 

des noms d'une renommŽe plus nationale (Jacquard, Ballanche...). La place de ces formules et 

de ces figures est dŽsormais ailleurs, dans ces ouvrages de "lyonnaiseries" qui fleurissent ˆ 

partir des annŽes 1880. Ce mouvement de resserrement est plus gŽnŽral. 

 C'est dans ces livrets-guides qu'on peut observer l'aboutissement d'un mouvement qui a 

commencŽ dans les annŽes charni•res de la dŽcennie 1860. Au dŽbut de notre pŽriode, les 

descriptions de monuments ou d'oeuvres d'art Žtaient dŽtaillŽes, peu formelles et longues. Des 

pages enti•res pouvaient •tre consacrŽes ˆ des peint ures, comme c'Žtait par exemple le cas 

pour celle de Victor Orcel placŽe en ex-voto ˆ la chapelle de Fourvi•re apr•s le cholŽra de 1 832. 

Peu ˆ peu les traits de la description se figent en fi gures de styles, en catŽgories d'une histoire 

de l'art classificatoire. Telle chapelle est "romane", telle autre "latine": les genres tiennent 

dŽsormais lieu de description, dans le m•me temps qu e les adjectifs qualificatifs s'Žtiolent et 

laissent la place aux adverbes. C'est la mort lente de la description que cette ŽnumŽration par 

Adrien PŽladan des oeuvres exposŽes au MusŽe des Beaux-Arts en 1864, ces 62 pages o• un 

numŽro d'oeuvre, un titre et un nom d'auteur forment l'apanage de chaque pi•ce, sauf les plus 

connues qui ont droit ˆ une datation et ˆ un rappel stŽrŽotypŽ de la renommŽe "universelle" ou 

"bien Žtablie" de leur auteur. L'Žtape suivante de cet ass•chement descr iptif nous ram•ne aux 

livrets-guides du Syndicat d'Initiative ŽvoquŽs plus haut. Dans la premi•re Ždition de 1902, la 

description comporte une impressionnante partie chiffrŽe (hauteurs, poids, nombres de marches 
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pour monter ˆ l'Observatoire de Fourvi•re, nombre de colo nnes du Palais de Justice, etc.), qui 

tient lieu de seule description pour tous les monuments mineurs, complŽtŽe par la date de 

construction et (Žventuellement) par une rŽfŽrence au style architectural. Si les livrets suivants 

attŽnuent un peu cette sŽcheresse du premier ouvrage de la sŽrie, ils n'en gardent pas moins 

cette coloration tr•s "calculatrice". Celle -ci fait indŽniablement partie du dŽsir localiste de 

prouver qu'ˆ Lyon aussi on a d u grand, du lourd, du haut (85), mais surtout d'un 

appauvrissement gŽnŽral du discours descriptif des guides.  

 Le rŽsultat de cette nouvelle mani•re d'Žcrire la dŽcouverte, c'est la rŽduction des 

promenades proposŽes ˆ des ŽnumŽrations de lieux et de points reliŽs entre eux par la liste des 

rues ˆ emprunter. La profondeur affective ou historique de ces points se limite dŽsormais le plus 

souvent ˆ quelques chiffres, un nom et un adjectif c onventionnel d'admiration: "remarquable", 

"magnifique", "superbe". L'Žmotion contemplative elle m•me est devenue plate, s ans 

accentuation. Les stŽrŽotypes et les listes ont remplacŽ la rŽpŽtition des historiettes, comme 

une nouvelle Žtape dans le processus de standardisation du guide touristique. 

 

 

 

3. LŽgitimitŽs touristiques 
 La mani•re dont on justifie les avis sur ces lieux et  ces monuments n'a par contre pas 

bougŽ d'un pouce. La force de l'assertion tient le plus souvent lieu de seule justification aux 

jugements avancŽs au sujet des oeuvres d'art, des monuments ou des paysages. Quand on 

s'essaie ˆ expliquer ces jugements, il est alors fait  appel au sens commun ("on dit que ...") ou 

mieux encore ˆ la citation d'un homme illustre dont l a cŽlŽbritŽ et le rang servent de caution.  

 Ainsi de nombreux guides rapportent les mots de l'Empereur Joseph II d'Autriche-

Hongrie (86), les vers de Voltaire sur la ville ou encore les lignes de Jean-Jacques Rousseau 

racontant sa nuit dans la grotte du quai des Etroits. Quand il s'agit de juger un b‰timent 

important ou un site, les auteurs emploient volontiers le superlatif. Le panorama de Fourvi•re est 

ainsi dŽsignŽ comme "un des  plus beaux de France", voir comme "le plus beau de France" ou 

mieux encore "le plus beau du monde". M•me traitement pour les quais de Lyon, le site de s 

collines, l'H™tel-Dieu ou l'H™tel de Ville. Pour ce dernier cependant les narrateurs s'accordent 

                                                             
85 Les plaidoyers appuyŽs des prŽfaces pour un Lyon "capitale" trouvent lˆ une part de justification, bi en 
dŽrisoire, mais qui semble bel et bien voulue dans l'optique d'une comparaison avec Paris ou Marseille.  
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dans l'ensemble ˆ lui reconna”tre un rival supŽrieur en beautŽ en celui d'Amsterdam (87). Mais 

jamais, jusqu'ˆ la fin de notre pŽriode o• cette com paraison est encore ŽvoquŽe tr•s 

occasionnellement, on ne parle des Ždifices municipaux construits plus rŽcemment, alors que 

les grands City Hall britanniques et les Rathaus de Prusse comptent parmi les fleurons de 

l'architecture municipale. Quant ˆ comparer avec d'autre s Ždifices plus anciens, italiens ou 

flamands (h™tels de ville de Gand, Bruges, Anvers, Lille) il n'en est pas question. Cette 

comparaison sans cesse rŽpŽtŽe avec Amsterdam a sa fonction: face ˆ un Ždifice rŽputŽ, celui 

d'une grande citŽ marchande, il s'agit de prouver que Lyon a le second rang, celui d'une grande 

ville ˆ l'Žchelle europŽenne (88). On obtient ainsi une sorte de superlatif en mode mineur d'o• 

toute l'interrogation et l'ouverture que contient d'ordinaire la comparaison sont exclues. Le guide 

de Lyon n'admet gu•re la relativisation.  

 Le passage des descriptions narratives ˆ des descript ions rŽduites ˆ des mesures (de 

hauteur, de poids etc.), rel•ve finalement de ce m•me procŽdŽ de fermeture de l'Žvaluation 

"objective" de la qualitŽ des curiositŽs locales. En effet, en dŽpit de ses dehors neutres, le chiffre 

ne rend-il pas en fait la comparaison plus difficile? Il exigerait en effet la connaissance exacte 

des deux mesures en prŽsence pour les comparer. Or le guide n'en donne qu'une, qui par 

manque du rŽfŽrent de comparaison ne peut que frapper le lecteur par son seul ŽnoncŽ et le 

convaincre sans combat de la supŽrioritŽ du site ou du monument local ainsi qualifiŽ. Ainsi, par 

des mouvements convergents qui touchent ˆ ses forme s extŽrieures, aux modifications de ses 

conditions de production, de ses structures d'organisations, de ses procŽdŽs rhŽtoriques et 

stylistiques, le guide touristique ass•che t -il de plus en plus son propos, en tendant vers une 

efficacitŽ maximale, en tout cas vers une forme ŽpurŽe qui se prŽsente sous forme d'itinŽraires 

tr•s secs o• tout est beau, tr•s beau, voir plus beau que partout ailleurs. Il est notable que cette 

Žvolution se fasse sans discordance majeure entre les guides, qu'ils soient d'origine locale ou 

extŽrieure. Soumis aux m•mes mutations gŽnŽrales, les guides partagent aussi  une absence de 

regard critique sur leur objet, et une vision commune de celui-ci.  

 

 Dans ces caractŽristiques nouvelles o• l'espace est e n apparence roi, puisqu'il donne au 

guide sa trame aussi bien que la matir•re de son propos (avec les descriptions des monuments 

                                                                                                                                                                                                     
86 Lors d'un sŽjour ˆ  Lyon dans les annŽes 1770, celui-ci aurait eu du mal ˆ croire que des nŽgociants 
pussent loger dans les somptueux palais du quai Saint Clair 
 
87 La comparaison semble appara”tre pour la premi•re fois en 1700, dans un Žcrit de Duche de Vancy, 
membre de la suite de Philippe d'Anjou de passage ˆ Lyon. Le manu scrit, retrouvŽ ˆ Marseille, est publiŽ 
dans la Revue du Lyonnais en 1838, tome 7. 
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en terme de taille ou de volumes), qu'en est-il vraiment de la mani•re dont cette dimension 

spatiale est apprŽhendŽe? Qu'en avait-il ŽtŽ avant ces modifications? C'est cette importance 

apparente de l'espace dans la structuration et l'usage des guides qui rend nŽcessaire de se 

pencher sur son statut exact dans le guide. C'est en effet ˆ travers cette dimension spatiale, 

cette Žpaisseur du terrain, que le voyageur dŽcouvre Lyon alors que semble s'effacer la 

profondeur chronologique de cette dŽcouverte.  

 

 

 

 

C. Montrer, dŽmonter, sentir l'espace  
 

1. Ce que le plan donne ˆ voir 
 PrŽciser les conditions dans lesquelles l'espace lyonnais est dŽcoupŽ, tracŽ et 

reprŽsentŽ sur les plans accessibles au voyageur semble une dŽmarche prŽalable raisonnable. 

Ces plans, inclus dans le guide ou achetŽs ˆ part, n e sont pas de qualitŽs Žgales, on l'a dit. 

Nombreux de ceux qui ont ŽtŽ repŽrŽs ne permettaient pas un repŽrage facile dans l'espace 

urbain proposŽ ˆ la promenade. L'existence de plans si petits qu'ils en deviennent illisibles 

accrŽdite l'idŽe que leur prŽsence reste longtemps du domaine de l'illustration, valable dans le 

cadre d'une pratique touristique particuli•re (utilisa tion du fiacre). Il est intŽressant ˆ cet Žgard 

de noter l'initiative de Cochard et de son Žditeur qui proposent en 1815 un plan quadrillŽ ˆ la 

mani•re de nos plans actuels, ˆ la seule diffŽrence  que des lettres y figurent aussi bien en 

abscisses qu'en ordonnŽes. La portŽe de cette innovation semble nŽanmoins rŽduite par le fait 

qu'aucun lieu n'est rŽfŽrencŽ par rapport ˆ ce quadrillage, ni dans le texte ni dans la lŽgende du 

plan. C'est donc encore sur des supports plats et sans rep•res que le dessin de la ville est posŽ. 

Pourtant, le quadrillage des plans est une procŽdure dŽjˆ ancienne.  Depuis 1676 et le plan de 

Jouvin de Rochefort, le quadrillage et la liste alphabŽtique de rues et de lieux qui 

l'accompagnent se sont multipliŽs dans les guides parisiens (89), et la formule est connue ˆ  Lyon 

puisqu'on la retrouve employŽe dans le plan officiel des nouveaux pennonages en 1746-47 (90). 

                                                                                                                                                                                                     
88 Discours rebattu depuis. 
 
89 Voir LEPETIT (Bernard): Les villes dans la France moderne (1740_1840), Paris, Albin Michel, 1988, 
p.64-67. 
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Elle ne s'impose pourtant pas d•s les dŽbuts du guide  de Lyon, ˆ l'instar de ces autres formes 

de rationalisation que sont l'itinŽraire ou le plan lui-m•me.  

 Ces plans, lorsqu'ils existent, sont fid•les ˆ la rŽ alitŽ en ce sens qu'ils ne dŽforment ni les 

volumes ni les lignes. Plans gŽomŽtriques, ils ont ŽvacuŽs les scories du plan scŽnographique 

(personnages, objets...) qui marquent encore les plans du XVIII¡ si•cle. On note nŽanmoins la 

longue survivance de l'orientation horizontale (selon l'axe des fleuves), qui est celle qui assurait 

le meilleur dŽveloppement aux vues perspectives. Ce n'est que tardivement que l'orientation 

cardinale s'impose au plan du guide (91), aidŽe en cela par les mutations d'une ville qui se 

dŽveloppe sur la rive gauche du Rh™ne. Le plus souvent, le voyageur du XIX¡ si•cle se trouve 

donc en face d'un plan qui ne prend sens que rapportŽ ˆ un ŽlŽment rŽel (la situation des 

fleuves), ce qui revient ˆ priver ce mode de contr™le de l'espace et des dŽplacements d'une 

grande partie de son pouvoir, qui rŽside dans sa structure cardinale abstraite.  

 Mais le plan ne donne pas toute la ville au voyageur. Les contraintes du format, de la 

lisibilitŽ (quand elles sont respectŽes) et la prŽsence de lŽgendes plus ou moins volumineuses 

font dispara”tre une partie de Lyon au regard du lecteur. Les confins de la ville, dans toutes les 

directions cardinales, font en gŽnŽral les frais de cette premi•re opŽra tion de cadrage. Le centre 

des affaires et du commerce, qui s'Žtend entre Rh™ne et Sa™ne, se retrouve ainsi invariablement 

au centre gŽomŽtrique de nos plans. Comme il contient aussi la plupart des monuments qui 

intŽressent le guide, il est vrai qu'il ne saurait gu•re •tre ŽvincŽ, pas plus d'ailleurs que la riv e 

droite de la Sa™ne o• tr™ne Notre Dame de Fourvi•re, ou que les pentes de la colline de La 

Croix-Rousse o• se niche la richesse commerciale et produc tive de Lyon. L'ignorance de 

certaines zones par les plans de nos guides est aussi (outre les contraintes matŽrielles citŽe 

plus haut et qui sont sans doute primordiales) liŽe ˆ  l'absence de "monuments" ou de 

"curiositŽs" rŽpondant aux intŽr•ts des guides.  

 Mais elle n'est pas non plus exempte d'une rŽelle volontŽ de dissimulation: est-il en effet 

souhaitable de montrer au voyageur o• se trouvent ces q uartiers industriels sordides qu'on 

qualifie "d'inintŽressants"? La ville de Lyon doit-elle se vanter de sa presqu'”le Perrache remplie 

de ce que les guides appellent dans un habile euphŽmisme souvent des "Žtablissements utiles" 

(prisons, abattoirs, entrep™ts...)? Comment pourrait on faire figurer ˆ c™tŽ de somptueux 

monuments l'industrieux faubourg de Vaise? Il est finalement bien agrŽable de pouvoir un 

instant rayer de la carte le quartier sordide de La Guilloti•re o• s'accumulent les filles publiques 

                                                                                                                                                                                                     
90 Archives Municipales de Lyon, 3S 693. 
91 Comme d'ailleurs ˆ tous les plans de Lyon, puisque  c'est dans les annŽes 1880 que l'orientation ˆ 
l'Ouest est supprimŽe au profit de l'orientation au Nord. 
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et les repris de justice, additionnŽs d'ouvriers "tr•s dangereux en  temps d'Žmeute" (92). Dans un 

contexte qui reste globalement celui de la description enchantŽe des curiositŽs locales, ces 

points nŽgatifs n'ont pas leur place dans le guide. Ainsi nombre de plans hŽsitent-ils ˆ 

s'aventurer sur la rive gauche du Rh™ne, et s'arr•tent sur ses quais, sur l'avenue de Saxe ou au 

mieux sur la ligne des fortifications. Le franchissement successif de ces limites, sans rapport 

exact avec les rythmes de l'acroissement urbain, reste ˆ tout jamais Žtranger ˆ la mystŽrieuse 

banlieue. C'est que le guide n'a pas pour fonction de restituer la ville telle qu'elle est, mais bel et 

bien de la mettre en sc•ne sous son meilleur jour. C'e st dans cette opŽration que l'espace est 

utilisŽ, soit dans la mani•re dont on joue des parti tions spatiales, soit dans les syst•mes de 

perception mis en oeuvre. 

 

 

 

2. Diviser l'espace 
 Dans leur prŽsentation de la ville, ou dans le cours de leur texte, la quasi totalitŽ des 

auteurs partagent la ville en morceaux. Cette partition, qui sert autant ˆ orienter le visiteur qu'ˆ 

ordonner la description de l'auteur, fait aussi partie d'une stratŽgie qui consiste ˆ diviser la ville 

en quartiers repŽrables de sorte que le visiteur "en fixe mieux le souvenir" (93), l'auteur du guide 

affirmant par lˆ sa vocation "strat•ge de la mŽmoire ". Restent ˆ saisir les crit•res de cette 

division. Si la partition "physique" de la ville revient sous la plume de tous les Žcrivains, le 

dŽcoupage en quartiers aux diffŽrentes "physionomies" sociales ou professionnelles n'est pas 

ignorŽ. Ces divisions Žtablies sur diffŽrents crit•res nous dŽcrivent un Lyon ŽclatŽ en entitŽs 

finalement assez peu surprenantes.  

 La division "physique" de la ville est la plus souvent utilisŽe, et on la retrouve en gŽnŽral 

d•s les premi•res lignes du guide. Elle utilise de prŽ fŽrence ces ŽlŽments naturels que sont les 

cours d'eau et le relief, avec une prŽfŽrence pour le premier de ces ŽlŽments. La division 

verticale en trois parties calquŽe sur le Rh™ne et la Sa™ne surdŽtermine ainsi le bin™me plaines-

collines qui stratifie la ville en deux couches. Cette prŽfŽrence est liŽe avec la mani•re dont les 

guides prŽsentent la ville ˆ l'oeil du visiteur: sur un pl an, ou dans un texte, les grandes coupures 

des fleuves (94) se rendent plus aisŽment et se dŽlimitent mieux que des courbes de niveaux ou 

                                                             
92 Guide universel de l'Žtranger ˆ Lyon fo urnissant tous les renseignements..., Paris, Garnier, 1872, p.59 
 
93 Lyon (pittoresque, artistique, archŽologique et ses environs), Lyon, Syndicat d'Initiative, 1902 
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des altitudes. Mais cette attention portŽe aux fleuves vient plus sžrement encore de leur 

importance. Par leur place dans l'activitŽ commerciale de Lyon, par leur situation au milieu du 

tissu urbain autant que par leurs col•res pŽriodiques, i ls lui sont en effet depuis longtemps 

source de recettes et de dŽpenses, prŽtextes ˆ joies et ˆ douleurs.  

 La Sa™ne et le Rh™ne sont des personnages de la vie quotidienne urbaine qu'il est 

impossible de contourner, pas plus physiquement que moralement. Les acteurs d'une partition 

en relief de la ville ont peut-•tre moins de consistanc e. La colline de Fourvi•re est occupŽe 

depuis trop longtemps (ville romaine) pour •tre ressen tie comme un obstacle ˆ la circulation ou 

comme une coupure, et elle est situŽe ˆ la pŽriphŽrie de la ville tout comme celle de la Croix-

Rousse. MalgrŽ les phŽnom•nes d'une importance capitale qui marquent les deux collines au 

XIX¡ si•cle (le dŽveloppement du culte marial pour l'une , l'implantation des ouvriers en soie pour 

l'autre), la dŽlimitation par les voies d'eau, plus sensible et plus commode, reste prŽdominante. 

M•me lorsque la partition d'altitude est invoquŽe, el le reste subordonnŽe ˆ la coupure par les 

fleuves. Ainsi le Petit guide de l'Žtranger ˆ Lyon  de 1865 mentionne t-il que la zone situŽe entre 

les deux fleuves est rŽpartie entre la colline et la plaine du delta, de m•me que certains guides 

subdivisent la rive droite entre les quartiers de bord de Sa™ne et les coteaux de Fourvi•re. Ce 

primat de l'horizontal trouve il est vrai des justifications propres au propos m•me du guide. 

Comme le dŽveloppement de la ville s'est fait en franchissant successivement la Sa™ne puis le 

Rh™ne, la partition par les cours d'eau rend clair non seulement l'Žtat actuel de la ville, mais 

aussi son histoire. Ainsi les fleuves fournissent-ils une intelligibilitŽ presque totale. 

 A l'autre bout de l'Žchelle qui irait des dŽterminismes physiques aux dŽterminismes 

humains se place la description de la ville par "quartiers". L'individuation de ces quartiers n'est 

pas un procŽdŽ datable, puisqu'on le retrouve aussi bien dans le livre de l'abbŽ Guillon en 1807 

que dans les livrets guides du Syndicat d'Initiative au dŽbut du XX¡ si•cle. Mais le procŽdŽ de 

dŽcoupage lui m•me n'est pas aussi parfait ˆ tous ce s moments. La partition de Lyon intra 

muros en huit quartiers par l'abbŽ Guillon ne prŽcise pas leurs limites, la division en six quartiers 

de Cochard dans sa Description historique de 1817 reste bien floue. Plus on avance dans le 

temps, plus ces limites sont prŽcisŽes, marquŽes par des rues ou des obstacles physiques: on a 

vu plus haut que les quartiers servent de plus en plus de schŽma d'organisation aux guides qui 

y ins•rent le procŽdŽ de l'itinŽraire. Dans ces conditions, le dŽcoupage en quartiers doit alors 

couvrir toute la ville, sans angle mort, que ce soit pour l'offrir toute enti•re ˆ la dŽambulation 

calibrŽe du voyageur de la fin du si•cle ou pour lui e n interdire certaines parties. DŽs lors les 

                                                                                                                                                                                                     
94 Certes la Sa™ne est une rivi•re, mais il semble plus agrŽable pour le lecteur de rŽunir les deux cours 
d'eau sous l'appellation de "fleuves" , Žvitant ainsi de dire ˆ chaque fois "le fleuve et la rivi•re".  Je 
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limites du quartier deviennent prŽcises, tracŽes, contigŸes et ne permettent plus la confusion de 

l'un ˆ l'autre.  

 Alors aussi les espaces de ces quartiers touristiques se figent et on voit leur nom se 

rŽp•ter d'un guide ˆ l'autre. Guillon pouvait encore aux dŽbuts du XIX¡ si•cle diviser la 

presqu'”le entre "Perrache" "Confort" "Saint Nizier" et "Terreaux" alors que Cochard presque en 

m• me temps parlait de "Bellecour", "Cordeliers" et "Terreaux" pour dŽsigner les m•mes 

espaces. A la fin du si•cle, une trilogie incontourn able Perrache-Bellecour-Terreaux r•gne sur la 

presqu'”le: il ne s'agit plus alors de faire des livres d'auteurs o• l'on choisit ses noms et ses 

quartiers, o• l'on se rŽf•re ˆ l'histoire des pennons o u des paroisses, mais de faire des ouvrages 

rapides et prŽcis o• les trajets du visiteur ne doivent  plus comporter de doute, ce p•re de toutes 

les errances et pertes de temps. Ces prŽcisions supplŽmentaires dans le dŽcoupage doivent 

quelque chose aux modifications subies par la presqu'”le au XIX¡ si•cle. Les travaux successifs 

de la rue Centrale, de la rue ImpŽriale, de la rue ImpŽratrice et du quartier Gr™lŽe ont modifiŽ les 

tracŽs des voies et les rŽpartitions socio-professionnelles qui structurent le plus souvent le 

dŽcoupage des quartiers (95), et incitent peut-•tre les auteurs ˆ rŽflŽchir sur les limites qu'ils 

proposent.  

 Les crit•res du dŽcoupage restent donc longtemps her mŽtiques. Les quartiers que 

dŽfinissent les guides du dŽbut du si•cle sont auss i incertains sur les crit•res de leur dŽlimitation 

que sur leurs limites ou leur nom. Si on croit y reconna”tre des ŽlŽments hŽtŽroclites provenant 

de dŽcoupages institutionnels (paroisses, commissariats de police), on ne peut l'affirmer devant 

le mutisme des auteurs. Vu les variations qu'on constate entre les guides, il ne semble pas 

qu'on puisse invoquer un respect du "sens commun" des dŽcoupages de la ville, mais plut™t une 

dŽlimitation arbitraire qui n'a souvent de sens que pour et par le guide touristique. En ce dŽbut 

de si•cle, la diffŽrence entre La Guilloti•re et Les Brotteaux est la seule ˆ •tre justifiŽe en 

termes clairs et imputŽe explicitement ˆ la diffŽrence des activitŽs (roulage d'un c™tŽ, 

guinguettes et jeux de l'autre). C'est encore Chambet qui le premier (96) explicite sa partition 

dans son guide de 1839. M•me si sa grille ne porte p as sur toute la ville, il cerne trois quartiers 

                                                                                                                                                                                                     
procŽderai ainsi tout au long de" ce travail. 
 
95  Seuls les guides de COMBE et CHARAVAY en 1847 et le Guide complet des Žtrangers ˆ Lyo n de 
1874 reprennent des divisions administratives, arrondissements de justices de paix ou arrondissements 
municipaux. La division entre communes est par contre tr•s prŽsente, et les communes suburbaines sont 
traitŽes en bloc comme des "quartiers" bien longtemps apr•s l'annexion de 1852.  
 
96 MAZADE D'AVEZE en 1810 avait insistŽ sur les diffŽrences entre Bellecour, quartier de la noblesse et 
des propriŽtaires, la Rue Merci•re, quartier du com merce et Les Terreaux celui de la banque. Vie, 
langage, habitudes, la dŽmarcation se fait sentir "dans l'air m•me qu'on respire " disait alors l'auteur. Mais 
il en restait lˆ.  
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pour leurs "occupations particuli•re s". Selon un schŽma classique ˆ Lyon (97), il dŽcrit les trois 

quartiers du commerce (Saint-Clair et les Capucins) de la noblesse (Bellecour) et des hommes 

de loi ˆ Saint -Jean, et ajoute ˆ ce tryptique une division plus fin e par voies publiques avec les 

toiliers de la rue Longue, les drapiers de la rue des Trois Carreaux etc.. Ainsi voisinent une 

rŽpartition par rues, selon un mod•le mŽdiŽval et corporatif, et une rŽpartition par espaces et 

groupes sociaux selon un mod•le urbain plus contempo rain. 

 Ces trois quartiers dont l'existence est dŽterminŽe par des considŽrations sociales se 

retrouvent tout au long du si•cle. D'autres vont s'y a jouter. La Guilloti•re et Les Brotteaux, 

dŽsormais dŽfinis (ˆ partir des annŽes 1830) comme l'un bourgeois et l'autre populaire; la Croix-

Rousse des tisseurs; le Perrache industriel; Vaise "industrieuse et commer•ante "; Serin le 

"Bercy de Lyon", etc. Lentement, le voyageur dŽcouvre la ville Žconomique et sociale. MalgrŽ la 

standardisation de cette dŽcouverte, sensible ˆ trave rs le retour rŽgulier des adjectifs accolŽs ˆ 

ces noms qui reviennent pŽriodiquement, une petite place est laissŽe pour l'ajustement aux 

rŽalitŽs observŽes sur le terrain. Ainsi nos guides enregistrent-ils les changements du quartier 

Saint-Jean qui devient un quartier de petits rentiers et de religieux lorsque le barreau 

l'abandonne pour des murs plus confortables. Les Brotteaux quant ˆ eux re•oivent de plus en 

plus le qualificatif de "ChaussŽe d'Antin", au fur et ˆ mesure que les riches nŽgociants et 

industriels y Žmigrent. Les aspects d'un ŽvŽnementiel mouvementŽ ne sont pas non plus 

oubliŽes . L'Žmeute du 30 Avril 1871 ˆ La Guilloti•re transforme ce quartier en un repaire de 

classes dangereuses pour le Guide universel de l'Žtranger ˆ Lyon...  de 1872 et en un "Belleville" 

(98) lyonnais pour le Guide complet de l'Žtranger ˆ Lyon  de 1874. C'est donc bien d'une vie 

sociale au sens large que s'inspirent nos auteurs pour dŽcouper la ville en entitŽs 

structurellement ou conjoncturellement homog•nes, san s vouloir ˆ t out prix coller aux 

rŽpartitions sociologiques ou administratives. Ce respect reste cependant bien souvent celui du 

stŽrŽotype, et les ajustements eux-m•mes sont lents. Les vŽllŽitŽs de dŽcouverte du tissu social 

sont bornŽes il est vrai par les contraintes du genre, qu'il s'agisse du cožt des rŽeditions ou de la 

finalitŽ ultime de l'ouvrage.  

 Ces divisions basŽes sur l'appartenance professionnelle, l'activitŽ industrielle du quartier 

ou le statut social de ses habitants se recoupent avec les dŽcoupages physiques. Il ne saurait 

•tre question de s'Žtonner de cette Žvidence: les obstacles physiques tels que fleuves, cours 

                                                             
 
97 On le retrouve en 1833 dans Lyon vu de Fourvi•res , qui est une publication clŽ de la littŽrature 
lyonnaise du XIX¡ si•cle.  
 
98 Belleville, Faubourg Saint HonorŽ mais aussi ChaussŽe d'Antin, Faubourg Saint Germain, Bois de 
Boulogne, rue de Rivoli, Bercy.... On remarque que l'Žtalon est largement parisien. 
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d'eau, pentes accentuŽes, voies de chemin de fer et fortifications sont les supports habituels de 

la dŽlimitation de "quartiers" au sein d'une ville , y compris par ses habitants (99). Pas plus que 

les autres, les auteurs de nos guides ne sauraient Žchapper ˆ ces r•gles de la perception 

commune, et m•me moins que les autres, puisqu'ils so nt ˆ la recherche de dŽcoupes 

cohŽrentes qui leur permettent d'assurer leur emprise et celle de leurs lecteurs sur la ville. Cette 

emprise passe par l'imposition d'un dŽcoupage qui survive ˆ l'observation du voyageur. La 

partition sociale de l'espace, tout en satisfaisant aux exigences minimales de la vŽracitŽ, aboutit 

ainsi ˆ l'individualisation de quartiers qui sont fin alement aussi figŽs et aussi monolithiques que 

ceux qui sont basŽs sur la configuration gŽographique, et leur convergence est finalement sans 

surprise. Le guide peut-il d'ailleurs se permettre une reconnaissance des diversitŽs urbaines qui 

dŽpasse une sociologie des essences, dans laquelle le stŽrŽotype annihile la retranscription des 

nuances? C'est, semble t-il, la r•gle de ce type d'ouvrages (100), placŽ sous le double signe de 

l'ethnocentrisme lettrŽ et de la simplification didactique. 

 Il faudrait mieux conna”tre d'autres guides dans d'autres villes pour l'affirmer, mais ce 

souci croissant de prŽciser l'environnement social de chacun des quartiers constituŽs proc•de 

aussi d'une certaine sŽgrŽgation du tourisme. Le touriste aisŽ est systŽmatiquement ŽloignŽ des 

quartiers occupŽs par les groupes populaires. Ainsi lui est-il dŽconseillŽ d'aller ˆ Vaise ou ˆ La 

Guilloti•re, aussi bien dans l'intŽr•t de leur voyage  (aucun objet digne d'intŽr•t dans ce s 

quartiers (101)) que dans leur intŽr•t personnel. La description de La  Guilloti•re par le Guide 

universel de l'Žtranger ˆ Lyon...  de 1872 a bien de quoi faire trembler l'Žtranger, menacŽ d'•tre 

pris en chasse par les repris de justices, les boh•mes  et des ouvriers "toujours pr•ts au 

dŽsordre" si jamais il traverse le Rh™ne. Le guide ne se contente pas d'indiquer ce qui est 

visitable en termes d'art, d'esthŽtique ou de curiositŽ, il dŽconseille ou incite ˆ frŽquenter des 

environnements sociaux et spatiaux en fonction de leur adŽquation au statut du visiteur. Cette 

dŽmarche se retrouve aussi bien pour les quartiers que pour les Žtablissements que le voyageur 

est amenŽ ˆ frŽquenter: lui sont recommandŽs les cafŽs, les restaurants, les cercles et les lieux 

de distraction bien frŽquentŽs. L'attrait pour les lieux d'"encanaillement", si prŽsent dans les 

guides de Paris examinŽs par G.Chabaud et P.Monzani, n'est que peu dŽveloppŽ dans les 

                                                             
 
99 Voir chapitre 2, "Esquisse d'une cartographie mentale". 
 
100 Voir par exemple le numŽro consacrŽ aux "RŽcits de voyage et perception du territoire: la Provence 
(XVIII¡ si•cle -XX¡ si•cle)" de la revue Territoires, n¡2, 1985. 
 
101 La description de plus en plus centrŽe sur les monuments et les oeuvres d'art favorise cette ignorance. 
Les guides de la premi•re moitiŽ du si•cle, dans leur profusion confus e, citaient de nombreux 
Žtablissements industriels ou utilitaires situŽs dans ces quartiers oubliŽs par la suite. 
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guides de Lyon du dŽbut du XIX¡ si•cle, et totalement  absent par la suite. "Le voyageur" auquel 

s'adressent les guides n'est pas un pauvre h•re, mais un homme aisŽ et posŽ qu'il convient de 

diriger pour que dans toutes les dimensions de sa visite il retrouve un reflet rassurant de son 

monde. Le temps n'est pas encore au dŽpaysement, et le code de perception soumis aux r•gles 

de l'exotisme qui fait aujourd'hui rŽfŽrence n'est alors qu'un fait littŽraire et romanesque et non 

une expŽrience personnelle. Le touriste du XIX¡ si•cle ˆ  Lyon n'est pas un observateur social, 

pas plus qu'il n'est un ethnologue amateur ou un passionnŽ des milieux interlopes. 

 

 

 

3. Les modes d'apprŽhension de l'espace 
 Cet espace qui est le sujet et l'objet de la relation entre guide et voyageur est per•u par 

ce dernier selon des mod•les particuliers. Pour attein dre ˆ la connivence et plus simplement ˆ la 

communication, les guides se glissent donc dans des syst•mes d'apprŽhension ou d'utilisation 

de l'espace dont l'origine et la portŽe dŽpassent le seul genre du guide. Dans notre pŽriode, on 

voit ainsi se succŽder deux codes majeurs de lecture et d'Žcriture de l'espace. Le premier est 

basŽ sur cette notion de "pittoresque" nŽe au XVIII¡, qui privilŽgie une relation sentimentale ˆ 

l'espace; le deuxi•me utilise plus s•chement l'espa ce ˆ des fins prŽcises comme un sup port, 

une trame, un outil. 

 

a) Le code pittoresque 
 L'adjectif le plus rŽpandu dans nos guides est sans doute celui de "pittoresque". Le 

libraire Chambet et le Syndicat d'Initiative l'utilisent dans leurs titres ˆ 70 ans d'Žcart, montrant 

ainsi sa longŽvitŽ. Il est surtout prŽsent dans les textes o• il vient qualifier des sites, des 

monuments, des sc•nes de la vie urbaine ou des panora mas. Mais au delˆ de l'emploi gŽnŽral 

du mot (102), c'est l'utilisation d'un vŽritable  code du pittoresque qui nous intŽresse ici. Car c'est 

bien un code de lecture de l'espace qu'ont ŽlaborŽ les Anglais William Gilpin, R.Payne-Knight et 

Lord Uvedale-Price qui le mettent en formules ˆ la fin du XVIII¡ si •cle (103). Ce code, issu de la 

                                                             
 
102 Lequel, s'il a ŽtŽ employŽ dŽs 1726 par Charles Coynel, peintre du roi, comme dŽfinissant "un choix 
piquant et singulier des effets de la nature", fut enregistrŽ par l'AcadŽmie en 1732 comme qualifiant tout 
ce qui pourrait donner lieu ˆ un beau tableau. Pour  l'histoire du mot au XVIII¡ si•cle dans diffŽrents  pays 
europŽens, voir Annelise LINDHARD, "Pittoresco= Picturesque", Noter og Kommentater fra Romansk 
Institut, novembre 1982.  
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peinture (celle de Claude Lorrain, de Salvator Rosa, de Poussin, de Rubens), se rŽpercute en 

Žchos sur l'architecture paysagiste et la littŽrature (104) et met en place une mani•re de percevoir 

l'environnement. Au paysagiste comme au peintre ou ˆ  l'auteur de fiction, le pittoresque fournit 

un ensemble de rŽfŽrences, de procŽdŽs et de clichŽs qui lui permettent de communiquer 

rapidement des Žmotions ˆ celui qui les regarde ou le s Žcoute, selon un code d'Žcriture basŽ 

sur la sŽlection et la mise en sc•ne du dŽtail parlant, impressionnant, le tout dans le respect du 

"bon gožt".  

 On ne saurait mieux commencer notre propos qu'en soulignant que William Gilpin fut 

aussi l'auteur rŽputŽ de guides de voyages o• il a mis en application ses thŽories pittoresques, 

aussi bien dans la description textuelle des paysages que dans leur dessin. Dans la premi•re 

partie du si•cle, la plupart de nos guides rŽutilisent  le code et les clichŽs du pittoresque, ˆ 

commencer par le premier d'entre eux, celui de l'abbŽ Guillon qui s'attarde souvent sur les 

paysages et les dŽcrit en tant que "tableaux" en insistant sur leur animation, sur leur richesse de 

dŽtail et tous autres traits qui sont ceux du bon "pittoresque". Son Žvocation du "Lyon tel qu'il 

Žtait" rejoint d'ailleurs dans son ensemble un des principaux clichŽs du code, celui de la r•verie 

devant les ruines, de l'Žvocation du passŽ et de la rŽflexion sur la dŽcadence. Tous les auteurs 

de guide se plient ˆ ces r•gles. Mazade d'Av•ze , qui se prom•ne " Gessner, Young ou Sterne ˆ 

la main" pour retrouver les "tableaux" autrefois dressŽs par ces Žcrivains et se laisser aller ˆ ses 

sentiments, rŽunit ainsi les dŽmarches du voyage pittoresque et du voyage classique tel que l'a 

dŽcrit Alain Corbin (105). Mais c'est le Voyage pittoresque et historique ˆ Lyon et dans les 

environs du comte De Fortis en 1821 qui est le plus proche du mod•le. Tout d'ab ord dans sa 

prŽsentation, puisqu'il est accompagnŽ d'un recueil de gravures afin de "combiner les arts de 

l'Žcrivain et du peintre", mais surtout dans le texte o• De Fortis se rattache explicitement aux 

th•mes du pittoresque. Cela est clair d•s la prŽface  dans laquelle il dŽveloppe un parall•le entre 

peinture et littŽrature qui dit en substance que la description littŽraire est bien faible ˆ c™tŽ de la 

puissance Žmotionelle des tableaux de Poussin ou Lorrain (qui sont justement les rŽfŽrences du 

                                                                                                                                                                                                     
103 Les Trois essais sur le beau pittoresque de GILPIN sont publiŽs en 1792, l'Essay on the picturesque 
de UVEDALE-PRICE et Landscape de R. PAYNE KNIGHT deux ans plus tard.  
 
104 Pour une bonne mise au point sur la thŽorisation du pittoresque et surtout pour une remarquable 
histoire de  ses  Žchos sur les littŽrateurs, il faut lire Alexander M. ROSS: The imprint of the picturesque 
on 19th century British fiction, Waterloo, Wilfried Laurier University Press, 1986.   
 
105 Le territoire du vide, Paris, Aubier-Montaigne, 1988. pp.54-71. Sur cette mise en sc•ne des rŽfŽrences 
littŽraires dans le voyage, voir l'analyse que fait Marcel Proust des Pierres de Venise de Ruskin dans 
Pastiches et mŽlanges . Pierre BOURDIEU dans La distinction rappelle que ce culte de l'allusion, de la 
rŽfŽrence (dans la lecture), ne se rŽduit pas ˆ la simple recherche des profits de distinction (ce qu'elle est 
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pittoresque). Ce dialogue avec la peinture se poursuit tout au long de l'ouvrage. On le retrouve 

sous une forme narrative, avec la discussion de deux peintres en paysages qui discutent de leur 

art au confluent du Rh™ne et de la Sa™ne, et plus souvent dans la description des paysages, 

menŽe en termes picturaux avec une abondance de commentaires sur les oppositions de lignes 

et de lumi•re, sur la succession des plans, sur l'an imation et la variŽtŽ des "tableaux". On 

retrouve lˆ encore toutes les bases du code pittoresqu e. Citons aussi pour mŽmoire ses r•veries 

sur les ruines des aqueducs, ses reconstitutions des sc•nes du passŽ ou l'importance qu'il 

accorde aux jardins et ˆ leur dŽcoration (106). Sans atteindre ˆ ce t accomplissement quasi-

professionnel (107), les autres ouvrages de la premi•re moitiŽ du si•cl e adh•rent aux grandes 

lignes du code pittoresque. On a dit plus haut combien l'anecdote, les sc•nes du passŽ et de la 

vie des grands hommes y occupaient une place importante. Ce sont ces m•mes procŽdŽs 

qu'emploie Gilpin dans ses rŽcits de voyage. On a vu aussi combien ils s'attachaient ˆ la 

description: cet amour du trait, du dŽtail, est partagŽ par les ma”tres du pittoresque. 

 Terminons cette revue avec  une rapide Žvocation de la course aux "points de vue" des 

dŽbuts du XIX¡ si•cle, mise en Žvidence par Alain Corbin (108). Si Lyon ne fait pas partie de sa 

rapide Žvocation d'un "rŽseau" de points de vue, ce n'est certes pas la faute des auteurs de 

guides sur Lyon. Ceux-ci multiplient au contraire les lieux de contemplation, tous plus 

"pittoresques" et "splendides" les uns que les autres. La vue sur et ˆ partir du co nfluent, celle 

des quais de la rive droite du Rh™ne sur la plaine du DauphinŽ et les Alpes (109), celle de la rive 

gauche sur les coteaux de la rive droite de la Sa™ne, celle du quai des CŽlestins sur les collines, 

celles de Fourvi•re, de Sainte -Foy, de la tour Pitrat ou des coteaux de la Croix-Rousse sur la 

ville et ses alentours sont quelques uns des panoramas qui appellent le touriste. La moindre 

ŽchappŽe, la moindre perspective, le moindre promontoire sont impitoyablement citŽs. Pour 

chacun d'eux on retrouve une m•me attention soutenue , une m•me description attentive du 

paysage: si De Fortis consacre huit pages ˆ la description du panorama depuis Fourvi•re, i l en 

                                                                                                                                                                                                     
dans la discussion ou l'Žcrit), mais constitue aussi une expŽrience Žmotionnelle (La distinction, Paris, 
Editions de minuit, 1979, p.584). 
 
106 Le th•me du premier ouvrage de Gilpin en 1748: la dŽcoration des jardins de Lord Cobham. 
 
107 De FORTIS Žcrit en 1830 un autre  Voyage pittoresque et statistique, cette fois ˆ Aix -les-Bains. 
 
108 Le territoire du vide, Paris, Aubier-Montaigne, 1988. pp. 54-71 
 
109 Chambet dit qu'on voit les Alpes et le Mont Blance depuis la terrasse de la biblioth•que placŽe dans le 
LycŽe en bordure du Rh™ne. Ce privil•ge de la vue sur le plus haut sommet de l'Europe deviendra avec le 
temps l'apanage du panorama de Fourvi•re. Les const ructions de la rive gauche du Rh™ne et la prise 
d'importance de la vue de Fourvi•re supprim•rent ai nsi un spectacle d'ŽlŽvation riche de symboles pour 
les visiteurs de la bibioth•que.  
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dŽdie autant ˆ celui de Sainte -Foy et s'attarde sur tous les dŽtails piquants qu'ils rŽv•lent. 

Jusqu'aux annŽes 1860, c'est ce code Žmotionnel du pittoresque qui rŽgit dans le guide la 

perception et le rendu des paysages humains et physiques de la ville.  

 

 

b) L'espace instrumental 
 Ces annŽes marquent en effet la fin de l'‰ge pittoresque des guides touristiques. Ce qui 

ne signifie pas, loin de lˆ, que toutes ses manifes tations disparaissent. C'est le code de lecture 

de l'espace qui est progressivement ŽvacuŽ, pas le mot ni certains des procŽdŽs que le code a 

introduit. On a dŽjˆ dŽcrit plus haut la rarŽfaction puis la disparition de l'anecdote comme 

procŽdŽ descriptif. Cette connivence avec le passŽ qu'introduisait l'anecdote, le rŽcit, la 

reconstitution historique, Žtait une des assises principales du code pittoresque Žcrit. On a aussi 

ŽvoquŽ l'ass•chement des descriptions, la dŽpersonnalisation des textes. Dans un guide au 

volume rŽduit, le pittoresque n'a de toute Žvidence plus sa place, et plus simplement plus de 

place. Les formes descriptives qu'il a crŽŽes sont en consŽquence profondŽment modifiŽes. La 

rŽfŽrence aux ruines et aux si•cles passŽs se rŽduit ˆ une date, la contemplation des 

panoramas se concentre sur quelques points. Comme pour symboliser ce changement, le 

nombre des points de vue se rŽduit ˆ deux. Un panoram a intŽrieur, celui qu'on dŽcouvre depuis 

le quai des CŽlestins et surtout celui de Fourvi•re ou vert sur la campagne sont les points de vue 

dŽsormais offerts par les guides. Celui de Fourvi•re fa it d'ailleurs l'objet d'une double mise en 

sc•ne, dans le guide et sur le terrain. Le panorama, c ontemplŽ depuis le dŽbut du si•cle ˆ partir 

de la terrasse qui jouxte la chapelle de Notre Dame de Fourvi•re, peut de 1831 ˆ 1858 •tre 

contemplŽ du haut de l'observatoire de Fourvi•re, Ždi fice construit ˆ c™tŽ de ladite chapelle par 

des entrepreneurs privŽs, puis ˆ partir de la tour mŽta llique de Fourvi•re et de l'observatoire 

panoramique de la basilique de Fourvi•re d•s 1894. Tous ces lieux sont Ž quipŽs de lunettes, et 

l'observatoire de la basilique est dotŽ d'une table d'orientation tr•s compl•te qui marque les 

directions des grandes villes de France et du monde (110). Les guides se font l'Žcho de ces 

Žquipements (111) qui font autant que le prestige du sanctuaire marial pour propulser Fourvi•re 

                                                             
 
110 Cette table, toujours en place, est dŽcrite avec dŽtail dans Observatoire panoramique de la basilique 
de Fourvi•re , Lyon, Vitte, 1896.  
 
111 Chambet en 1836 insiste sur la puissance des lunettes de l'Observatoire qui permettent de voir "dans 
un rŽduit que l'on croyait impŽnŽtrable", et appelle les dames dont les fen•tres sont situ Žes en vue de 
l'Observatoire ˆ faire attention. On ne saurait mie ux mener une campagne de publicitŽ destinŽe ˆ attirer 
un public masculin aux lunettes de Fourvi•re! Du "teasing" au sens propre du  terme.  
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au rang de panorama "qu'on ne saurait manquer si l'on veut pouvoir dire qu'on a vu Lyon", 

comme se plaisent dŽsormais ˆ le dire tous nos guide s. A peine surgit dans quelques uns 

d'entre eux, peu nombreux, la mention du panorama de Lyon pris de La Croix-Rousse. Il est vrai 

que la dŽcouverte de la ville depuis la place Bellevue (et oui!) se rŽduit essentiellement ˆ la rive 

gauche du Rh™ne, et que ce point de vue est situŽ dans un quartier ouvrier moins prestigieux. 

Fourvi•re devient ainsi le lieu d'o• l'on voit la ville (112). Les guides participent activement ˆ cette 

mise en sc•ne de la dŽcouverte. Tous les guides de l a deuxi•me moitiŽ du si•cle prŽcisent qu'il 

est nŽcessaire de monter lˆ -haut pour voir et comprendre la ville, que ce soit pour saisir sa 

topographie, son histoire ou son caract•re (113). La dŽcouverte de Lyon depuis sa sainte colline 

est devenue une condition sine qua non de la rŽussite du voyage. Mieux m•me, cette 

contemplation s'affirme comme une propŽdeutique ˆ la  ville. A peine le voyageur est-il descendu 

de son train que son cicŽrone de papier l'entra”ne sur la colline pour l'Žpreuve initiatique (Devert 

en 1860, les Joanne ˆ partir de 1882, le Baede ker de 1885). Ce n'est donc pas seulement une 

vŽritŽ religieuse qui est rŽvŽlŽe ˆ Fourvi•re (114), mais la vŽritŽ de la ville. Le panorama est 

dŽsormais un outil didactique (115), fer de lance de la stratŽgie du guide, et plus seulement un 

lieu o• le coeur et l'oeil s'Žmerveillent et s'abandonnent ˆ des impressi ons dŽclenchŽes selon 

les canons du pittoresque.  

 Le statut de l'espace, qu'il soit celui dŽcrit du panorama, celui mis ˆ plat de l'itinŽraire ou 

celui mis en carte des plans, a dŽsormais changŽ. Dans le cadre du code pittoresque il Žtait le 

lieu de la communication, de la connivence entre le lecteur et l'auteur, un prŽtexte et un support 

aux Žmotions dotŽ d'une profondeur affective et historique. A partir des annŽes 1860, il devient 

                                                             
 
112 Rappelons que les premi•res vues de la ville, au X VI¡ si•cle, sont prises depuis la rive gauche du 
Rh™ne ou du haut de la colline Saint SŽbastien. Les premiers plans de Lyon en perspective placent aussi 
le lecteur sur la rive gauche: plan scŽnographique (circa 1550), plan de Maupin (1659) ou plan Lebeau 
(1607). Ces quelques constatations issues de la lecture de la Bibliographie iconographique du Lyonnais 
de Marius AUDIN ŽditŽ ˆ Lyon chez Rey en 1910, vont dans le sens d'une "invention" tardive de la vue de 
Lyon depuis Fourvi•re.  
 
113 L'idŽe est alors sensible ailleurs. Le titre du Lyon vu de Fourvi•res  de 1833 annonce cette 
comprŽhension du lieu comme point d'o• peut •tre co mprise et dŽcrite la ville. En 1855, ThŽodore Ogier 
commence sa description depuis la terrasse de Fourvi•re et le panorama qu'il dŽcrit est aussi l'annonc e 
du plan de son texte (La France par cantons, et par communes, gŽographique, statistique, historique, 
commerciale et agricole). 
 
114 M•me si les deux peuvent se rejoindre: la descript ion physique et morale de Lyon vu de Fourvi•re peut  
fournir l'occasion de mettre en Žvidence la nature profondŽment religieuse de cette ville que le voyageur 
dŽcouvre ˆ l'ombre de la statue de la Vier ge ŽrigŽe en 1852.  
 
115 RenforcŽ par la prŽsence de photos de Lyon vu de Fourvi•re, parfois la seule illustration prŽsente 
comme dans le Guide universel de l'Žtranger ˆ Lyon...  de 1872.   
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un espace opŽratoire, servant ˆ se repŽrer dans une ville, ˆ aller d'un mon ument ˆ un autre, ˆ 

comprendre des vŽritŽs supŽrieures. Lˆ m•me o• il sem ble avoir gagnŽ en Žpaisseur sociale, 

avec l'attention nouvelle portŽe ˆ la dŽlimitation de quartiers "sociaux", la touche de vŽcu sert 

principalement pour Žviter ˆ notre voyageur des fourvoie ments dans des mondes qui ne seraient 

pas les siens. L'espace des guides est bel et bien devenu un espace utilitaire, dŽcoupŽ pour 

•tre ma”trisŽ, dans le cadre d'une stratŽgie qui ne vise plus ˆ faire na”tre la satisfaction des sens 

en dŽcrivant, mais ˆ donner des indications "objectiv es" en guidant. Sensible dans l'Žvolution du 

titre, dans lesquels le terme de "guide" se gŽnŽralise, une mutation de forme et de fond affecte 

le guide touristique de Lyon. Le reflet de ville qu'il prŽsente au voyageur a-t-il pour autant 

changŽ? 

 

 

 

IV. La ville reflet  
 

 Si l'espace de la ville est de plus en plus dŽcoupŽ, il n'est pas Žgalement montrŽ au 

regard du voyageur. On a dŽjˆ effleurŽ cette sŽlection qui commence avec le cadrage des plans 

de ville contenus dans les guides. On va la retrouver plus Žvidente et plus explicite dans leur 

texte. Certaines parties, certains lieux de Lyon sont privilŽgiŽs et fournissent l'essentiel de 

l'image proposŽe au visiteur. Cette mise en sc•ne contrastŽe a ses raisons et ses c rit•res. La 

dŽfinition du digne et de l'indigne se joue en un dŽbat qui met aux prises le souci d'exhaustivitŽ 

de l'outil rationnel et utilitaire que devient le guide et la nŽcessitŽ de donner le meilleur Žclairage 

possible ˆ la citŽ prŽsentŽe. Les r•gles du genre int erdisant la critique ou l'ironie cette tension 

p•se sur les guides tout au long de notre pŽriode.  

 

 

 

A. Zones d'ombre 
 Les guides livrent en effet une image de Lyon qui, si on la cartographie, laisse de larges 

zones d'ombre et des espaces faiblement ŽclairŽs. Par un de ces retours de b‰ton comme en 

permet l'Žcriture de l'histoire, laissons pour l'instant de c™tŽ ceux qui ont ŽtŽ parŽs de mille feux 

pour nous intŽresser en premier lieu aux obscurs.  



70 

 La rive gauche du Rh™ne est la mal aimŽe des guides de Lyon. Son tracŽ est souvent 

gommŽ des cartes qui permettent au visiteur de se dŽplacer et peu de lignes lui sont 

consacrŽes, relŽguŽes Žvasivement ˆ la fin de la description. Si son statut de laissŽe pour 

compte est incontestable, il faut nŽanmoins reconna”tre qu'il est graduŽ de nuances subtiles 

dans le temps et dans l'espace. Rappelons avant d'aller plus loin que cette partie essentielle du 

Lyon actuel n'a pas toujours fait partie de la ville d'un point de vue strictement administratif et 

que la commune de La Guilloti•re n'a ŽtŽ annexŽe ˆ Lyon qu'en 1852. Rappelons aussi que les 

communications avec ce qui fut la commune de La Guilloti•re demeur•rent rŽduites au seul pont 

de La Guilloti•re jusqu'en  1776, date ˆ laquelle est ouvert le Pont Morand qui  reste payant 

jusque dans les annŽes 1860. Cela explique en partie l'oubli dans lequel beaucoup de nos 

guides laissent cette partie de la ville: il est juste qu'un guide de Lyon s'en tienne ˆ la commune 

elle-m•me, se bornant ˆ mentionner La Guilloti•re ou Les Br otteaux dans sa rubrique 

"promenades ˆ l'extŽrieur de la ville" sans beaucoup de dŽtails (116). Mais d'autres facteurs, plus 

humains, expliquent aussi la nŽgligence relative dont souffre la rive gauche du Rh™ne. Au dŽbut 

du si•cle, la plaine des Brotteaux (partie Nord de La Guilloti•re) demeure un lieu d'Žpouvante: lˆ 

ont ŽtŽ fusillŽs et canonnŽs les Lyonnais condamnŽs ˆ mort par les envoyŽs de la Convention 

apr•s le si•ge de Lyon (aožt -octobre 1793). Ces antŽcŽdents jettent un voile d'horreur sur cette 

partie de la rive gauche et les rubriques consacrŽes aux Brotteaux sous la Restauration font une 

large place ˆ l'Žvocation de la cruautŽ des bourreaux e t de la barbarie des exŽcutions. On 

pourrait ˆ l'in verse penser que ces souvenirs forts dotent le lieu d'un pouvoir d'attraction liŽ ˆ la 

commŽmoration, d'autant plus qu'il bŽnŽficie d'un marquage matŽriel et monumental avec 

l'Žrection (1814-1819) du monument aux victimes du si•ge qui abrite ˆ partir de 1821 la tombe 

du gŽnŽral commandant les troupes lyonnaises, et ˆ partir de 1823 les ossements exhumŽs des 

victimes des exŽcutions. Il est difficile d'estimer le poids touristique de ce monument qui ne se 

fait pas remarquer par une activitŽ commŽmorative tr•s  extravertie, puisqu'une messe annuelle 

constitue l'essentiel de son calendrier. En tout Žtat de causes, cela ne suffit pas ˆ compenser 

l'absence de lieux ayant abritŽs des ŽvŽnements importants ou re•us des personnages illustres, 

qui p•se lourd dans le so rt reservŽ ˆ la rive gauche du Rh™ne. Nos auteurs, friands de cette 

mati•re, n'ont gu•re ˆ se mettre sous la dent que que lques nuits passŽes par divers rois de 

France au ch‰teau de la Mothe ou quelques Žvocations des f•tes de la cavalcade Saint Denis 

ou de la promenade des Brandons. L'anecdote, qui fait longtemps l'essentiel du propos 

historique de nos guides, fait cruellement dŽfaut ˆ l a rive gauche du Rh™ne.  
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 Les activitŽs rŽcrŽatives installŽes dans sa partie septentrionale contribuent pourtant ˆ 

sa prŽsence dans nos guides du dŽbut du XIX¡ si•cle. Depuis  l'installation des premiers bacs ˆ 

traille reliant les rives du bois de la T•te d'Or ˆ la ville dans les annŽes 1750, Les Brotteaux sont 

devenus le lieu de divertissement des Lyonnais les dimanches et jours de f•te, (117). Certains 

ouvrages font une large place ˆ la description de ces  Žtablissements de plaisir et de 

divertissement qui se pressent dans les allŽes tracŽes par les Hospices de Lyon et par Morand 

ˆ la fin du XVIII¡ si•cle, ou plus loin dans la plaine autour du hameau des Charpennes. Mazade 

d'Av•ze , qui constate avec dŽlice que "Bacchus et les Satyres ont transportŽ lˆ les dŽbris de 

leur temple", Žnum•re les restaurants, jeux de quilles et de bo ules, danses, bains, promenades 

et cafŽs qui occupent cette partie de La Guilloti•re. Pour en savoir un peu  plus, suivons Fournier 

qui trace en 1817 un portrait prŽcis de ces activitŽs ludiques. A gauche de la grande allŽe, les 

beaux cafŽs, les enclos de marionnettes, de danseurs de cordes, les balan•oires et les bals de 

la classe populaire jouxtent l'Žtablissement du fameux traiteur Rivi•re et le cirque olympique de 

Mr. Delorme avec ses merveilleux chevaux dressŽs. A droite les joueurs de boules, entre 

lesquels il vaut mieux ne pas s'aventurer si l'on souhaite rester indemne (118), qui se livrent ˆ leur 

distraction favorite au milieu des salles de brasserie et des restaurants toujours plein ˆ craquer. 

L'habile Chambet, qu'on peut soup•onner vu sa propension ˆ cite r les noms propres d'•tre 

autant un homme de "rŽclames" qu'un cicŽrone, suit avec une attention toute particuli•re les 

Žtablissements des Brotteaux. Ses Žditions successives Žpousent le mouvement des nouveaux 

Žtablissements et des lieux ˆ la mode. A partir de 18 24, sa volumineuse rubrique sur Les 

Brotteaux est toujours lˆ pour indiquer au voyageur les ex traordinaires numŽros du cirque 

Franconi, ou le mettre en garde contre les divertissements du Jardin Montausier "o• sont divers 

amusements pour le peuple, mais tout y est d'un mauvais gožt et d'un mauvais ton; ils ne sont 

pas dignes de la visite d'un Žtranger" (119). A c™tŽ de cette description des Brotteaux ludiques, 

les guides notent l'essor de la construction dans la "ville Morand" comme l'appellent certains et ˆ 

La Guilloti•re en gŽnŽral. C'est prŽcisement cette construction rŽsidentielle et industrielle qui va 

                                                                                                                                                                                                     
116 Ainsi font Guillon en 1807, Cochard dans ses quatre ouvrages mentionnŽs ou Chambet en 1815 et 
1818.  
 
117 Succ•s croissant, qu'aurait toutefois enrayŽ, selo n C.J.N. Fournier en 1817 et Cochard en 1821, le 
souvenir des exŽcutions de 93. 
 
118 Deux arr•tŽs municipaux de 1824 interdisent ces je ux de boules dans les allŽes du Cours Bourbon, 
puis dans le pŽrim•tre dŽlimitŽ par les rues d'Enghien, de S•ze, et les avenues Vend™me, des Martyrs, de 
Saxe et Duguesclin. Du fait des accidents occasionnŽs par le jeu, les fermiers qui auraient voulu 
conserver ces jeux dans ce pŽrim•tre deva ient aux termes de l'arr•tŽ creuser un fossŽ de un m•tre de 
profondeur pour arr•ter les boules. Archives Munici pales de Lyon, Guill I15. 
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petit ˆ petit manger l'espace qu'occupaient les lieu x de distraction sur la rive gauche du Rh™ne. 

Dans les annŽes 40-50, la rubrique "Brotteaux" des guides fond ˆ vue d' oeil. La politique de 

surveillance de l'Empire ˆ l'Žgard des lieux publics, pu iset la crŽation du parc de la T•te d'Or 

ach•vent de faire dispara”tre les installations de je ux et de spectacles. Les cafŽs, brasseries et 

restaurants se maintiennent un peu plus longtemps, mais l'endroit a cessŽ d'•tre cette sorte de 

Luna Park qu'il Žtait jusque lˆ.  

 Que va t-il d•s lors rester de la rive gauche du Rh™ne dans les guides touristiques? Ou 

plus exactement que va t-il rester de ses deux parties, La Guilloti•re et Les Bro tteaux, qui ont 

ŽtŽ progressivement individualisŽes sur la base de leur diffŽrence d'activitŽ. Cette diffŽrenciation 

va perdurer et se durcir dans cette deuxi•me moitiŽ de  si•cle, en rŽpondant sans la rŽsumer 

totalement ˆ une diffŽrenciation observable sur le te rrain. Le clivage est dŽsormais prŽsentŽ en 

termes d'appartenance sociale des habitants de chacune des parties. D'un c™tŽ le 6¡ 

arrondissement (Brotteaux), dŽjˆ dŽcrit par Combe et Charavay en 1847 comme un "quartier de 

bourgeois", le "Bellecour de l'aristocratie d'argent" du Guide complet des Žtrangers ˆ Lyon  de 

1874  ou en tout cas, comme le dit le Joanne de 1905, le lieu de rŽsidence des riches 

nŽgociants et des employŽs aisŽs. De l'autre le 3¡ arrondissement (Guilloti•re), le quartier 

ouvrier "par excellence" comme le dŽcrit le Joanne de 1905. Cette assignation sociale est un 

lourd handicap: "Il existe ˆ La Guilloti•re et dans ses environs une tr•s grande quantitŽ de 

fabriques et d'usines en tous genres, qui y attirent toute une population d'ouvriers d'autant plus 

dangereuse en temps d'Žmeute qu'elle trouve dans les repris de justice, dans les boh•mes de 

toute sorte qui se cachent dans ce faubourg, des hommes qui la poussent et l'excitent. Aussi La 

Guilloti•re est elle beaucoup plus que La Croix -Rousse -qui ne mŽrite plus sa rŽputation- un 

centre populeux toujours pr•s au dŽsordre. C'est ˆ La Gu illoti•re qu'a eu lieu au mois de Mars 

1871 une insurrection qu'il a fallu rŽprimer par les armes. Toutes les fois qu'une Žmeute a ŽclatŽ 

ˆ Lyon, La Guilloti •re y a pris sa large part, et on peut voir ˆ l'entrŽe de la Grande Rue une 

enseigne  dont la t™le a ŽtŽ criblŽe de balles en 1834, et qui a ŽtŽ rafra”chie de quelques 

nouveaux trous en 1871", avertit un guide de 1872 (120).  

 En ajoutant ces nouvelles qualifications aux dŽcalages entre les deux quartiers dŽjˆ  mis 

en valeur dans la premi•re moitiŽ du si•cle, les guid es dessinnent alors un portrait o• se 

cumulent les diffŽrences sociales, les diffŽrences d'activitŽs et les diffŽrences d'esthŽtique qui 

                                                                                                                                                                                                     
119 CHAMBET: Guide pittoresque de l'Žtranger ˆ Lyon , Lyon, Chambet, 1836. p.102.  
 
120 Guide universel de l'Žtranger ˆ Lyo n fournissant..., Paris, Garnier, 1872, p.59. L'insurrection dont il est 
question a eu lieu le 30 Avril 1871.  
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en dŽcoulent. Les Brotteaux: un quartier de gens aisŽs, un lieu de promenades, une ville 

moderne "ˆ l'amŽricaine " avec ses splendides maisons "de millionnaires" sur l'avenue de 

Noailles et aux alentours du Parc. La Guilloti•re: " une ville populeuse, laide et malpropre" 

comme le rŽsument laconiquement les guides Joanne. Le laconisme de ce dernier jugement 

illustre l'oubli dans lequel est tenu le Sud de la rive gauche du Rh™ne, accentuŽ par des lacunes 

esthŽtiques et touristiques. Si la rive gauche toute enti•re manq ue en gŽnŽral de souvenirs 

historiques et de monuments, une certaine qualitŽ de dŽcor compense ces carences pour Les 

Brotteaux. Le 6¡ arrondissement bŽnŽficie ˆ la fois d' une monumentalisation plus prŽcoce 

(monument aux victimes du Si•ge dŽs 1819, fontaine  de la place Morand en 1865, monument 

des Enfants du Rh™ne en 1887), des dŽpouilles luxueuses de la fonction festive des anciens 

Brotteaux (cafŽs, grandes salles comme le ColisŽe ou le Jardin d'Hiver, Parc de la T•te d'Or), et 

du bel aspect des immeubles de ses grandes art•res. Aussi les guides, tout en reconna issant 

que le quartier est trop neuf pour contenir des monuments historiques, incitent le visiteur ˆ 

parcourir ses splendides et larges avenues (121). A La Guilloti•re par contre, comme le dit 

Joanne jusqu'en 1905, "les Žtrangers n'ont rien ˆ voir si ce n'est la ligne qu e l'inondation de 

1856 a tracŽ sur toutes les maisons, et quelques Žglises nouvelles". Maigres perspectives en 

vŽritŽ.  Seuls les guides du Syndicat d'Initiative viennent rendre un peu de crŽdit ˆ La 

Guilloti•re -3¡ arrondissement ˆ partir de 1902, en insistant sur s es rues d'une largeur 

exceptionnelle pour un quartier ouvrier ou en prŽsentant le "Quartier des Ecoles" lyonnais formŽ 

en bordure du Rh™ne par les FacultŽs , l'Ecole de SantŽ Militaire et autres Žtablissements 

d'Žducation. Ce dŽbut de si•cle voit par ailleurs relativisŽes les diffŽrences entre Brotteaux et 

Guilloti•re: les publications du Syndicat d'Initiativ e mettent en Žvidence les diffŽrenciations 

internes aux Brotteaux entre les rues principales, larges et b‰ties de belles maisons, et les rues 

secondaires plus Žtroites qui accueillent des occupants plus modestes et de nombreux locaux 

industriels. Les Žtiquettes accolŽes depuis le dŽbut du XIX¡ si•cle continuent nŽanmoins de 

guider la description de ces deux quartiers. 

 Les itinŽraires qui sont suggŽrŽs par nos guides ˆ travers cette rive gauche du Rh™ne 

illustrent ce privil•ge du 6¡ arrondissement. Le trajet  du voyageur-type lui fait contempler le 

monument aux Enfants du Rh™ne, guide ses pas sur l'avenue de Noailles ou le quai Castellane 

et finit par l'emmener visiter le Parc de la T•te d'Or, Ž quipement de promenade mais aussi de 

connaissance avec ses serres et la proximitŽ du musŽe Guimet. De l'autre c™tŽ, les incursions ˆ 

La Guilloti•re se limitent aux Žtablissements publics (c asernes de la Part Dieu, PrŽfecture, 

                                                             
121 M•me si le Guide illustrŽ de Lyon ŽditŽ par Storck en 1894 fait remarquer que la trop grande rŽgularitŽ 
des rues donne aux Brotteaux un "cachet d'uniformitŽ" assez regrettable, et qui les distingue de la "vraie 
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FacultŽs) ou ˆ ces monuments mineurs que sont les bus tes de Benjamin Raspail et de Gustave 

Thiers: il n'y a pas ˆ proprement parler d'itinŽraire c onsacrŽ ˆ La Guilloti •re, tout juste quelques 

pointes ponctuelles et non reliŽes entre elles.  

 Encore n'avons nous ŽvoquŽ que la partie intra-muros de cette rive gauche, car le large 

espace qui va des fortifications jusqu'aux limites communales est le vŽritable no man's land des 

guides touristiques. Quelques points en surgissent parfois, au grŽ des auteurs et des 

ŽvŽnements. Dans les premi•res annŽes qui suivent sa crŽation (1856), la chapelle de la citŽ de 

l'Enfant JŽsus fondŽe par l'abbŽ Rambaud est souvent placŽe dans la liste des Žglises ˆ visiter, 

alors qu'on mentionne parfois les "jolis quartiers aŽrŽs" de Montchat et de Monplaisir. Ainsi 

Chambet dans son Ždition de 1860 fait-il une large place ˆ l'opŽration de lotissement menŽe par 

la famille Richard-Vitton ˆ Montchat, e t dŽcrit avec allŽgresse ce charmant quartier de 

villŽgiature "tout peuplŽ de cottages entourŽs de verdure et de fleurs". Mais ce ne sont lˆ que 

quelques exceptions. La banlieue Est de Lyon, si elle a accueilli des lieux de plaisir avec Les 

Charpennes du dŽbut du XIX¡ si•cle ou La Mouche dans les annŽes 185 0-60, est devenue au fil 

du temps une vŽritable banlieue industrielle. Le Guide de la banlieue de Lyon de 1897 (122) en 

est rŽduit ˆ quelques comparaisons stŽrŽotypŽes (le Cours Gambetta est prŽsentŽ comme le 

futur "Prado" lyonnais) pour dire quelque chose de cette banlieue qui fait p‰le figure face aux 

coteaux de Caluire et Sain- Clair tout plantŽs de villas ou aux paysages rŽvŽlŽs par les 

promenades dans les quartiers des confins Ouest comme Le Point du Jour ou Les Massues;. 

Comment en effet faire Žvoluer le touriste au milieu des bidonvilles de La Mouche du dŽbut du 

XX¡ si•cle ou parmi les marchands de bric ˆ brac du co urs Lafayette, au-delˆ des voies du 

chemin de fer? La plupart de nos guides prŽf•rent ig norer ce qui, pour eux aussi, est "le 

mauvais c™tŽ des rails".  

 La marginalisation globale de la rive gauche du Rh™ne est donc ˆ nuancer, et comporte 

des "zones d'indiffŽrence" d'intensitŽ variable, voir m•me des angles morts, selon une grille qui 

prend racine dans les caractŽristiques de ces sous-espaces. Fortement amortie pour les 

Brotteaux, elle est accentuŽ pour La Guilloti•re et dŽf initive pour les espaces qui s'Žtendent au-

delˆ des fortifications. Pour des raisons souvent simil aires, les guides font bon marchŽ d'autres 

                                                                                                                                                                                                     
ville". 
 
122 Dans sa description des banlieues, le guide englobe aussi bien des parties de Lyon (Montchat, 
Monplaisir et m•me Vaise) que des communes pŽriphŽr iques comme La Mulati•re, Oull ins, Bron ou 
VŽnissieux. On sent qu'on se situe en cette pŽriode de glissement de sens du terme de banlieue que 
dŽcrit Pierre BONNOURE dans La Revue de GŽographie de Lyon en 1950. Le guide emploie le terme ˆ la 
fois pour dŽsigner un espace gŽographique (ce qui entoure la ville, ce qui en dŽpend au sens moyen-
‰geux de la ban-lieue) et pour qualifier un espace social (lˆ o• ha bitent les gens qui viennent travailler en 
ville, les banlieusards, avec un paysage et un mode de vie spŽcifique). 
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zones qui rŽunissent pareillement une carence historique et une marginalisation gŽographique 

ou administrative. Vaise et  La Croix-Rousse les anciens faubourgs, Perrache le polder conquis 

sur les fleuves ˆ la fin du XVIII¡ si•cle sont a insi parcourus rapidement et dŽcrits en termes 

lapidaires. Perrache est le "Birmingham Lyonnais", Vaise "industrieux et commer•ant ", et La 

Croix-Rousse ne cesse d'•tre un riant faubourg ˆ l'air pur qu e pour devenir la montagne de la 

soie et le quartier des ouvriers. Ces quartiers restent eux aussi ˆ l'Žcart du  regard du guide qui 

n'y trouve ni ses mati•res premi•res, anecdotes ou mo numents, ni la conformitŽ sociale requise 

pour le voyageur.  

 Si on soustrait d'un plan de Lyon les zones que nous venons d'Žvoquer, on constate 

aisŽment que nous restons en prŽsence du Lyon intra-muros tel qu'il Žtait dŽfini ˆ la fin du XVIII¡ 

si•cle. A l'Ouest la vieille ligne de fortifications du XVI¡ si•cle, au Sud le confluent ˆ hauteur de 

la rue des Rremparts d'Ainay actuelle, ˆ l'Est le cours du Rh™ne et au Nord les bastions de La 

Croix-Rousse. Le cercle des dŽplacements conseillŽs ˆ notr e visiteur est en fait beaucoup plus 

restreint: comme le soulignent la plupart des guides, la "ville proprement dite" est situŽe entre 

les deux fleuves. En dŽpit de quelques sites exceptionnels (Fourvi•re, son panorama et son 

Žglise par exemple) ou de quelques monuments majeurs (cathŽdrale Saint Jean, Loge du 

Change), la rive droite de la Sa™ne est moins dŽcrite et parcourue que ce que le Lyonnais 

d'aujourd'hui a coutume d'appeler la presqu'”le. Si•ge de la ville romaine (hauteurs de Saint-Just 

et de Fourvi•re) et de la ville mŽdiŽvale (bande riveraine de la Sa™ne), son histoire est plus 

lointaine que celle du Lyon des XVII¡ et XVIII¡ si•cle s, qui se dŽveloppe dans la presqu'”le. Mais 

c'est surtout l'anciennetŽ de son b‰ti, qui lui conf•re aujourd'hui son importance touristique, qui 

est longtemps connotŽe de fa•on nŽgative: Cochard dans sa Description historique... de 1812 

dŽcrit ainsi l'une de ces maisons, qui "tient encore un peu du gothique, mais qui cependant est 

agrŽable". La plupart des guides ignorent ces h™tels particuliers des XV¡ et XVI¡ si•cles qui 

bordent les rues Juiverie ou Saint-Jean, et quelques uns seulement mentionnent l'H™tel de 

Gadagne ou la maison Henri IV. Ce n'est qu'ˆ partir de s annŽes 1870 que les listes de maisons 

mŽdiŽvales s'Žtoffent et que les guides en offrent des gravures ou des photographies. Encore 

faut-il remarquer que si les allusions se font plus frŽquentes, le passage n'en est pas pour 

autant obligŽ comme le montrent les guides Joanne qui ne mentionnent pas ces vieux quartiers 

dans leurs itinŽraires rapides de dŽcouverte de 1882, 88 ou 94. La rŽhabilitation du Moyen-Age 

et la montŽe continue de l'idŽal de prŽservation monumental vont confluer au dŽbut du XX¡ 

si•cle pour donner au " Vieux Lyon" (123) une place plus importante dans les guides touristiques, 
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notamment dans ceux du Syndicat d'Initiative. Plus d'une trentaine de maisons anciennes y sont 

alors citŽes, dont plusieurs sont dŽcrites avec dŽtail et photographiŽes.  

 C'est ce m•me Syndicat d'Initiative qui Ždite en 191 2 Lyon ancien, guide du touriste dans 

le Vieux Lyon, guide spŽcial qui fait de cette partie de la ville un des pivots de l'image tendue au 

touriste. Le signe du passŽ apposŽ sur cette partie de la ville subit alors une mutation de sens. 

Jusqu'alors, la rive droite de la Sa™ne figurait l'ancien Lyon, celui des premiers ‰ges, dŽsormais 

dŽchu et sans gloire. Ses rues et ses places n'Žtaient ŽvoquŽes que pour regretter ou dŽnoncer 

leur Žtroitesse, leur sinuositŽ, leur obscuritŽ. Ses maisons n'Žtaient citŽes qu'en bloc, symbole 

ultime de la dŽcadence des quartiers de Saint-Jean ou de Saint-Paul: lˆ o• habitaient autrefois 

les riches banquiers italiens, lˆ o• retentissaient les bruits des f•tes, des tournoi s et les 

bruissements des riches toilettes, r•gnent dŽsormais le bruit des mŽtiers ˆ tisser et le 

claquement des sabots de bois des humbles sur le pavŽ (ainsi parlait Fortis). Cette ville qui a 

ŽtŽ, ces quartiers dŽclassŽs Žtaient donc peu cotŽs par nos guides de la premi•re moitiŽ du 

si•cle. On aurait pourtant pu penser que sous le r•gn e du pittoresque et de l'anecdote illustre, la 

rive droite devait avoir une place de choix. Il n'en a rien ŽtŽ: une relative ignorance 

documentaire, une inclination marquŽe pour la ville monumentale et classique l'ont alors 

cantonnŽe dans un second r™le. Par la suite, les couches sociales qui l'occupent, sa vŽtustŽ, 

son caract•re insalubre et sa carence en ŽlŽments de dŽcors tels que statues, bustes ou 

fontaines la condamnent ˆ une sorte de pŽriphŽrisation ˆ l'intŽrieur m•me de la ville moderne 

nŽe du Second Empire. Dans un cas comme dans l'autre, le voyageur n'est invitŽ ˆ la parcourir 

que sur les courts espaces nŽcessaires pour aller vers quelques uns des monuments majeurs 

qui la pars•ment: lieu de passage vers Fourvi•re, espa ce de transit de la Loge du Change ˆ la 

cathŽdrale Saint jean, la ville mŽdiŽvale ne vaut pas pour elle m•me. Le voyageur ne devait 

gu•re •tre attirŽ par la description rapide de ses rues Žtroites, tranchŽes obscures et odorantes, 

ˆ laquelle sacrifient la plupart de nos guides. C'est  toute cette image nŽgative qui dispara”t au 

dŽbut du XX¡ si•cle.  

 En cela, les guides touristiques suivent ce mouvement plus vaste qui aboutit ˆ une 

nouvelle mani•re de voir la ville mŽdiŽvale, et qui inclut les efforts de conservationnisme 

monumental ou les rŽflexions d'un Camillo Sitte sur l'art de b‰tir les villes en passant par la 

crŽation ˆ Lyon en 1902 de la commission  du Vieux Lyon. Le guide ne nŽglige ni cette nouvelle 

sensibilitŽ, ni le nouvel objet de curiositŽ touristique qui semble se former. De marque de honte 

                                                                                                                                                                                                     
123 Le livret guide du Syndicat d'Initiative de 1902 est le premier guide dans lequel l'expression est 
employŽe pour dŽsigner les quartiers riverains de la Sa™ne sur sa rive droite, avec une connotation 
positive.  
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ou de dŽchŽance,le Vieux Lyon devient dans ses pages un objet de mŽmoire digne d'attentions 

et d'honneurs. Mais il lui a fallu rester longtemps dans l'ombre avant de devenir une zone 

privilŽgiŽe, et de rejoindre ces lieux qui n'ont pas cessŽ de briller aux yeux du voyageur. 

 

 

 

B. Zones privilŽgiŽes 
 A la faveur de ces dŽvalorisations dont souffrent les autres parties de la ville, c'est cette 

bande de terre entre les deux fleuves, de Perrache aux Terreaux, qui concentre l'essentiel des 

attentions des guides tout au long de notre pŽriode. C'est ce Lyon historique (c'est ˆ dire qui a 

une histoire) qui focalise l'intŽr•t de nos ouvrages. C'est lˆ que les si•cles o nt accumulŽ les faits 

et les gestes des illustres, aussi bien que les monuments. Cette partie de la ville est la seule ˆ 

fournir en abondance les historiettes du passŽ qui structurent la description pittoresque de la 

ville, mais aussi les hauts-lieux artistiques et monumentaux sur lesquels s'appuie l'itinŽraire. Sa 

prŽdominance n'est donc pas remise en cause par les modifications des procŽdŽs d'exposition 

ou des codes de perception. C'est encore cet espace qui contient les ŽlŽments plus discrets qui 

placent le voyageur au sein d'un monde conforme ˆ so n profil social: cabinets particuliers de 

curiositŽs et de peintures du dŽbut du si•cle (qui s'ouvrent de bonne gr‰ce aux gens du monde), 

cercles de bon ton plus tard, et toujours ces cafŽs, restaurants et h™tels o• le voyageur d'un 

certain rang doit trouver g”te et couvert. La rŽpartition des sommaires des guides telle que l'on 

peut l'observer dans le Lyon, guide artistique et historique de Desvernay en 1914 montre bien 

les dŽnivellations sensibles dans la prŽsentation de la ville. 85 pages y sont consacrŽes ˆ cette 

partie centrale, contre 65 au reste de la ville: c'est dans cet ordre de rapport qu'il faut situer la 

prŽpondŽrance de la zone Perrache-Terreaux tout au long du si•cle.  

 Cette Žcrasante hŽgŽmonie est donc le rŽsultat d'un impressionnant cumul de qualitŽs, 

propre ˆ encercler le touriste dans toutes les dimension s de sa "touristicitŽ". D'abord en ce qui 

concerne sa visite de la ville, puisque c'est lˆ que sont situŽes la plupart des curiositŽs qu'il est 

appelŽ ˆ contempler. Si l'on se borne aux Žglises, on constate qu'avec Saint-Martin d'Ainay et 

Saint-Nizier, ce que nous appellerons improprement mais commodŽment la presqu'”le (124) 

regroupe deux des trois Žglises  les plus souvent retenues par les guides. La domination est 

                                                             
 
124 Au XIX¡, le terme est parfois employŽ pour la zone conquise sur les fleuves ˆ l'issue des travaux 
menŽs par Perrache et ses successeurs: on parle dans ce cas de "presqu'”le Perrache". On parle de 
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plus manifeste encore si l'on veut bien inventorier rapidement les grands monuments civils qui 

peuplent la ville; l'H™tel Dieu, l'H™tel de Ville, le Palais Saint Pierre sont tous b‰tis entre 

Perrache et les Terreaux. Ce sont sans conteste les principaux Ždifices de Lyon, m•me si l'on 

veut prendre en compte quelques constructions tardives sur la rive gauche du Rh™ne en fin de 

si•cle (PrŽfecture, UniversitŽs) qui n'ont pas le m•me  statut historique que les hauts-lieux 

lyonnais citŽs ci-dessus. Descendre ˆ un niveau plus bas de beautŽ arc hitecturale ou 

d'importance historique, comme cela Žtait de r•gle da ns la nomenclature monumentale des 

guides d'avant 1860, ne remet pas en cause cette rŽpartition. A part quelques monuments 

utilitaires situŽs sur la rive droite de la Sa™ne, les nŽcessitŽs de la communication conjuguŽes 

aux effets accumulateurs de l'histoire ont concentrŽ entre Perrache et Bellecour tout ce qui peut 

•tre susceptible d'accroch er le regard curieux du voyageur: Boucherie des Terreaux puis 

abattoirs de Perrache, Mont de PiŽtŽ, Grenier ˆ Sel, prisons, H™tel du gouverneur militaire, 

casernes, tout est lˆ ou presque. Et lorsque dans un second temps le regard (provoquŽ par le 

guide) se fait moins descriptif et plus ŽnumŽrateur, moins curieux et plus "artistique", c'est 

encore le centre de la ville qui offre ses musŽes (le Palais des Arts et ses musŽes de peinture, 

de sculpture ou de botanique, le musŽe de l'Industrie au Palais du Commerce), ses statues, ses 

fontaines et toujours ses Žglises. C'est encore lui qui encombre les rubriques consacrŽes aux 

"plus belles rues", de la rue Grenette ˆ la rue ImpŽriale en passant  par la rue Bourbon. Est-il 

besoin d'ajouter ˆ cet inventaire de la bea utŽ urbaine telle qu'elle est dressŽe par les guides que 

les plus belles places (Bellecour, Terreaux, Jacobins), les plus belles fontaines, les plus beaux 

quais citŽs par les guides sont ceux et celles du centre de la ville? Faut-il encore surenchŽrir en 

notant que les monuments commŽmoratifs (statues, bustes, plaques) sont eux aussi dressŽs sur 

les places, nichŽs dans les fa•ades, boulonnŽs sur les murs de la presqu'”le?  

 Si la visite le tient captif de la presqu'”le, ce ne sont pas les aspects secondaires de son 

sŽjour qui vont inviter l'Žtranger ˆ transgresser les fronti•res du Rh™ne, de la Sa™ne et de la 

place des Terreaux. Comme on l'a dit plus haut, ses h™tels, ses cafŽs, ses restaurants, ses 

cercles, les magasins bien fournis sont tous situŽs dans ce pŽrim•tre de m•me que ces points 

de ralliement obligŽs du voyageur que sont le poste de diligences, le dŽbarcad•re des bateaux ˆ 

vapeur ou la gare principale de chemin de fer. Il n'est en fait que deux Žchappatoires ˆ cette 

claustration: les guinguettes de Perrache, des Brotteaux ou de La Croix-Rousse pendant les 

premi•res dŽcennies du si•cle, et le site de Fourvi•re . Mais les cafŽs et les bateleurs de la 

pŽriphŽrie c•dent la place aux usines ou aux maisons,  et les lieux de distraction reviennent au 

                                                                                                                                                                                                     
presqu'”le tout court pour dŽsigner l'espace bornŽ par le confluent au Sud et la place des Terreaux au 
Nord.  
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centre dont ils n'ont jamais ŽtŽ absents. Qu'il s'agisse des cafŽs-chantants de la place des 

CŽlestins dont Fournier dŽcrit la vie tapageuse avec prŽcision ou des spectacles plus 

frŽquentables du thŽ‰tre des CŽlestins et surtout du Grand ThŽ‰tre sis place de La ComŽdie, 

les principales institutions de spectacle et de divertissement n'ont pas quittŽ le centre de la citŽ. 

Quant au panorama, n'oublions pas qu'une de ses fonctions primordiales est de faire dŽcouvrir 

le spectacle de la ville au voyageur et de lui permettre de localiser ces monuments qu'il va 

dŽcouvrir. C'est donc vers la ville, et plus encore vers cet espace Perrache-Terreaux qui 

contient la plus grosse part de ces monuments que le panorama ram•ne le visiteur.  

 La prŽsence dans la presqu'”le des classes de population dont le voyageur est le plus 

proche socialement renforce encore ce statut privilŽgiŽ. La noblesse, le barreau et les 

propriŽtaires de Bellecour ou les riches nŽgociants des Capucins et de Saint-Clair lui procurent 

un environnement d'autant plus accueillant que les opŽrations immobili•res des  annŽes 1845-65 

proc•dent ˆ une sorte d'affinage social du centre de L yon en Žloignant de la presqu'”le un grand 

nombre d'ouvriers et d'artisans, ainsi que les locaux dans lesquels ils exer•aient leur ac tivitŽ. 

Ainsi les poids conjuguŽs de l'histoire, de l'occupation sociale et Žconomique des sols font-ils de 

la presqu'”le l'espace quasi-exclusif o• se meut le touriste. Celui -ci, malgrŽ les transformations 

que le guide subit dans sa mani•re de prŽsenter e t de voir la ville, Žvolue toujours dans la m•me 

portion de Lyon, ce centre o• se dŽroule donc non seu lement le spectacle dans lequel 

s'interdŽfinissent les groupes sociaux locaux, mais aussi celui que la ville toute enti•re prŽsente 

ˆ l'oeil extŽrieur.  

 

 

 

C. La logique monumentale 
 

 L'Žtude des mŽcanismes qui favorisent la prŽpondŽrance ou l'effacement de certaines 

parties de Lyon met en Žvidence le r™le des "monuments". Le monument reprŽsente la cellule 

de base du parcours touristique urbain, qu'on le consid•re dans l'acception large qu'en font les 

Chambet ou Cochard, qui dŽsignent par lˆ tout b‰timent d'importance ou dans l'entendement 

restreint des livrets-guides du Syndicat d'Initiative qui bornent l'usage du mot aux b‰timents 

dignes de considŽration artistique et aux objets commŽmoratifs. Monuments et sites, est-il 

d'ailleurs plus juste de dire, tant la construction et son lieu/environnement d'installation sont liŽs. 

Lieu privilŽgiŽ de la description et de l'Žvocation ou jalon perdu dans l'ŽnumŽration d'un 
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itinŽraire, le monument Žmerge tant par la masse de son b‰ti que par la longueur des rubriques 

qui lui sont consacrŽes. Ce jeu sur le volume des notices dŽfinit une hiŽrarchie, affinŽe par la 

mani•re dont l'apparition du monument est mise en sc •ne dans  l'organisation intŽrieure du 

guide et par le contenu m•me de la description. Si ce tte hiŽrarchie peut se modifier au grŽ des 

auteurs, des modifications matŽrielles de la ville et des changements du contexte, leur 

Žvaluation en terme de "visitable" prŽsente de nombreuses rŽgularitŽs. 

 

 

 

1. Un trio majeur 
 Quelques lieux planent sur le si•cle par l'importance qui leur est sans cesse accordŽe. 

La diversitŽ de leur nature illustre la variŽtŽ des possibilitŽs de "monumentalisation". Avec l'H™tel 

de Ville, c'est la construction, son histoire et sa signification qui dŽterminent l'importance du 

monument. Pour Fourvi•re, la conjugaison d'un site et d 'un b‰timent. Pour les quais de Lyon, 

m•me si leur caract•re de construction joue un r™le important dans leur mise en valeur, le site 

est essentiel. 

 

 

a) L'H™tel de Ville  

 l'H™tel de Ville, "le plus beau d'Europe apr•s celui  d'Amsterdam" comme le rappellent 

inlassablement les guides (125), est prŽsentŽ comme exceptionnel. Le b‰timent, construit par 

Simon Maupin en 1646-1658 et restaurŽ par J.Hardouin-Mansart et R.de Cotte au tout dŽbut du 

XVIII¡ si•cle apr•s l'incendie de 1674, est considŽrŽ comme le joyau architectural de la ville. 

C'est invariablement le b‰timent public qui bŽnŽficie de la plus longue des notices. A l'apparition 

des premi•res illustrations dans le Panorama de la ville de Lyon... de Chambet en 1829, deux 

gravures sur sept) prŽsentent au lecteur ses deux fa•ades. La description Žlogieuse qui les 

accompagne emm•ne ˆ l'intŽrieur comme ˆ l'extŽrieur du  b‰timent, conformŽment ˆ un mod•le 

qui se fait plus dŽtaillŽ apr•s la restauration dŽcidŽe par Va•sse en 1858. Les appartements 

destinŽs ˆ l'Empereur font dans les guides des annŽes  1860 l'objet d'une attention toute 

                                                             
 
125 Avant Duche de Vancy dont on a dŽjˆ parlŽ, SŽbastien Chappuzeau avait inaugurŽ la sŽrie des 
comparaison flatteuses en 1656, date ˆ laquelle il Žcrivait dans Lyon dans son lustre (dŽdiŽ aux prŽv™ts et 
Žchevins de la ville) que l'H™tel de Ville Žtait "une des sept merveilles du monde actuel, assurŽment". 
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spŽciale et l'Žtranger trouve dans nos guides une description dŽtaillŽe des matŽriaux, des 

meubles et des objets qui en font la splendeur.  

 Mais l'H™tel de Ville est plus qu'un bel objet: il reste le lieu o• s'est exercŽ le pouvoir 

indŽpendant du Consulat lyonnais. Tous les auteurs incluent dans leur description de l'H™tel de 

Ville sinon l'histoire des institutions municipales d'Ancien RŽgime, du moins une explication de 

leur fonctionnement. Lorsque le guide se fait officiel, comme pour le Lyon, guide artistique et 

historique qu'Ždite le comitŽ de patronage de l'Exposition de 1914, cet aspect est 

particuli•rement dŽveloppŽ. Dans la prŽface qu'il donne alors ˆ ce guide, Edouard Herriot insiste 

particuli•rement sur ce b‰timent " qui jusque dans son style architectural marque la vigueur des 

influences locales et exprime l'‰me de la citŽ".  

 C'est dans cette exaltation de la localitŽ qu'il faut chercher les raisons de la valorisation 

de l'H™tel de Ville. Lieu du pouvoir municipal, il incarne le particularisme lyonnais, ce lieu 

commun des notices de prŽsentation historique, et l'ancre dans le passŽ. Il est assez amusant 

que cela se fasse en dŽpit de l'histoire du b‰timent: par son trajet architectural (Hardouin 

Mansart est l'architecte de Versailles), par la pŽriode dont il est issu (le XVIII¡ si•cle est aussi  le 

si•cle triomphe de l'absolutisme) et par son dŽcor (les portraits de Louis XIV, puis de Henri IV 

figurent sur sa fa•ade) (126), le monument est aussi un objet de l'absolutisme royal. M•me dans 

les quelques guides o• ces donnŽes historiques (notam ment l'effritement du pouvoir municipal 

aux XVII¡-XVIII¡ si•cles) sont relevŽes, l'H™tel de Ville, si•ge d'un pouvoir municipal qui sut 

conserver sinon les actes du moins les apparences de l'indŽpendance, reste le symbole des 

franchises municipales dont la perte aurait ŽtŽ causŽe par la RŽvolution Fran•aise. Incarnation 

du mythe d'un ‰ge d'or du gouvernement local auquel les auteurs lyonnais se montrent 

particuli•rement sensibles, Ždifice aux qualitŽs archi tecturales attestŽes par son origine (le 

grand si•cle, l'ar chitecte de Versailles) et approuvŽes par la patine du temps, l'H™tel de Ville 

bŽnŽficie d'un consensus sur le fond et la forme qui le propulsent au premier rang des 

monuments publics lyonnais. 

 

 

b) Saint-Jean 

                                                             
 
126  C'est en 1829 que le BŽarnais succ•de au Roi Sole il sur la fa•ade de l'H™tel de Ville, o• il figure 
encore aujourd'hui. Lorsqu'on sait qu'Henri IV a donnŽ quelques uns des coups les plus importants au 
rŽgime du consulat lyonnais (en 1595 et 1601 par la restriction du nombre des Žchevins, un contr™le de la 
nomination de deux Žchevins sur les quatre restants et surtout la dŽsignation du prŽv™t des marchands 
par lettre de cachet), cette iconographie pr•te ˆ s ourire. 
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 Passons maintenant ˆ une autre de ces catŽgor ies que les premiers auteurs de nos 

guides aimaient ˆ Žtablir en distinguant les monumen ts selon leur Žpoque ou selon leur usage. 

Ils sont alors nombreux ˆ consacrer une rubrique spŽciale  aux "monuments religieux" ou aux 

"Ždifices sacrŽs". Deux de nos lieux phares ressortent de cette catŽgorie. Cependant si la 

cathŽdrale Saint-Jean est toujours traitŽe dans cette rubrique lorsqu'elle existe, il n'en est pas de 

m•me pour Notre Dame de Fourvi•re qui est souvent placŽ e ˆ part. Cette diffŽrence de 

traitement est ˆ la fois volontaire (ˆ cause du r™le de Fourvi•re d ans la prŽsentation et la 

comprŽhension de la ville) et forcŽe. Alors que la cathŽdrale n'est qu'un b‰timent, Fourvi•re est 

aussi le point culminant de la ville, "belvŽd•re incomparable " comme l'appelle Chambet, 

couronnement de cette ville de la religion dont Saint-Jean fait par ailleurs partie.  

 Saint-Jean est souvent le monument qui se voit consacrer le plus de pages dans nos 

guides, monuments "non sacrŽs" y compris. Ainsi dans le guide de PŽladan (1864), o• ses 29 

pages surclassent largement les 7 pages consacrŽes ˆ  l'H™tel-Dieu, les 12 de l'H™tel de Ville ou 

les 9 du palais Saint-Pierre. S'il est vrai que le guide du jeune journaliste de La semaine 

religieuse fait une place de choix aux Žglises et aux institutions catholiques, Saint-Jean se 

retrouve aussi bien traitŽe sous d'autres plumes que la sienne. Il faut dire qu'elle poss•de 

d'autres atouts que son simple statut de mŽtropole. 

 Historiquement, la cathŽdrale est le monument qui permet d'Žvoquer tout un pan de 

l'histoire de Lyon, de ce temps o• la ville Žtait p lacŽe sous le pouvoir des chanoines comtes de 

Saint-Jean. C'est aussi le pivot de la lutte entre ce pouvoir religieux et les bourgeois de Lyon, 

qui aboutit en 1320 au rattachement de la ville au royaume de France. La cathŽdrale a abritŽ 

des cŽrŽmonies importantes, conclaves ou mariages royaux, dont nos auteurs raffolent dans le 

cadre de leur qu•te de l'anecdote, illustre de prŽfŽrence. Saint-Jean leur fournit ce matŽriau, 

mais aussi les considŽrations artistiques que les guides ne nŽgligent jamais. Les notices font 

donc une large place ˆ la description architecturale, o u ˆ celle des diverses oeuvres d'art 

contenues par l'Žglise, et en particulier de son horloge astronomique. 

 La description dŽtaillŽe de la dŽcoration intŽrieure et de l'organisation de l'espace de 

l'Žglise sert aussi de prŽtexte ˆ de nombreux auteurs (PŽladan et Bard notamment) pour 

dŽvelopper un discours sur la religiositŽ lyonnaise. Dans le cours de la notice sur Saint-Jean, la 

description de la liturgie lyonnaise au cŽrŽmonial "inchangŽ depuis des si•cles " vient accentuer 

le cachet de sobriŽtŽ et de puretŽ originelle que l'examen architectural a prŽalablement mis en 

valeur. Saint-Jean, c'est en quelque sorte la quintessence de l'originalitŽ lyonnaise, en termes 

religieux cette fois. Sa description et son analyse permettent ˆ des auteurs comme Joseph Bard 

d'Žtayer toute sa cosmogonie lyonnaise, qui fonde en partie le "type" lyonnais sur un rapport 
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particulier ˆ la religion. Le ma intien de la vieille liturgie vient signifier toute la force de l'idŽe 

traditionnaliste chez les Lyonnais et leur rŽsistance ˆ tous les charlatanismes, alors que la 

sobriŽtŽ ŽlŽgante des lignes de la nef illustre la force Žternelle des idŽes de r•gle et d'ordre ˆ 

Lyon, mais aussi la conjonction ˆ Lyon des influenc es du Nord et du Midi sur laquelle Bard base 

sa dŽfinition du Lyonnais. Le monument se pose ainsi comme un raccourci saisissant de la ville.  

 Si tous nos auteurs n'ont pas la faconde, l'enthousiasme ou la rhŽtorique de Joseph 

Bard, ils s'accordent tous en revanche sur cette originalitŽ du style de Saint-Jean qui unit les 

ŽlŽvations importantes du gothique ˆ la simplicitŽ des lignes romanes, ou sur la particularitŽ du 

rite lyonnais. Ces constats, peu prisŽs des guides parisiens (les Joanne en font peu de cas), 

sont fortement soulignŽs par les auteurs lyonnais qui les utilisent comme preuves de la force du 

particularisme local. Les Žpisodes de la lutte entre l'archev•que et les bourgeois de Lyon 

servent cette m•me cause et mettent en Žvidence la pŽrennitŽ du combat lyonnais pour 

l'indŽpendance municipale, expression d'un tempŽrament local qui transcenderait les si•cles. 

Cela nous renvoie ˆ l'H™tel de Ville, le monument symbole de cette indŽpendance. Si on doit 

prendre en compte les crit•res architecturaux ou artist iques qui fondent la prŽŽminence de ces 

deux monuments, on se rend compte que ce ne sont pas dans ces seuls ordres de dignitŽ que 

s'enracinent les raisons de leur importance. C'est aussi dans leur capacitŽ ˆ dŽlivrer un 

message sur la ville que ces deux monuments s'imposent comme des hauts-lieux.  

 

 

c) Fourvi•re  

 Fourvi•re est le troisi•me lieu que les guides font p articuli•rement ressortir. Son 

importance appara”t comme un composŽ de deux natures. Le Fourvi•re de nos guides est un 

site pittoresque et un lieu religieux. Il demeure m•me longtemps un sit e pittoresque, et 

l'accentuation de sa qualitŽ religieuse n'intervient que tardivement.  

 Les auteurs des premi•res dŽcennies du si•cle, si fria nds de panoramas et de points de 

vue, sont en premier lieu touchŽs par cette facette du site. L'abbŽ Guillon, qui reconna”t d•s le 

dŽbut de sa prŽsentation du site que ce n'est pas seulement la dŽvotion ˆ la Sainte Vierge qui 

emm•ne sur le sommet de la colli ne, fait finalement une description bien plus serrŽe du 

panorama que des modalitŽs du culte marial. C.J.N Fournier en 1818 accorde deux pages ˆ la 

description enchanteresse de la vue depuis la terrasse ou le sommet de l'Žglise, sans m•me 

s'arr•ter sur la c hapelle dans sa rubrique "monuments religieux". A vrai dire, la variŽtŽ des 

paysages proposŽs alors au voyageur relativise fortement l'importance de Fourvi•re en ces 

temps o• sa qualitŽ religieuse n'est pas particuli•rem ent soulignŽe. Ainsi chez Chambet, qui 
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pour sa part prŽf•re le panorama de la plaine du Dauph inŽ depuis la biblioth•que, Fourvi•re est 

expŽdiŽe en deux lignes, p•lerinages, miracles et vue  comprise, jusqu'au guide de 1836 qui 

pr•te un peu plus d'attention au site! C'est la mont Že en puissance de la vue de Fourvi•re qui 

donne au lieu sa place dans les guides, ˆ partir de c es annŽes 1830 o• le site s'Žquipe (tour de 

l'observatoire, lunettes...) et prend l'ascendant sur ses concurrents. La faveur du site s'accentue 

dŽfinitivement dans le cours des annŽes 50. DŽs lors, les guides louent sans rŽserve le 

panorama. Ch P.D en 1865 dit "on ne peut aller ˆ Lyon sans aller ˆ Fourvi•re ", et Adolphe 

Joanne lui rŽpond en Žcho dans le Lyon et ses environs de 1872 "le panorama de Fourvi•re 

vaut ˆ lui seul le dŽplacement de Paris ˆ Lyon ". Le Guide illustrŽ de Lyon ŽditŽ par Storck en 

1894 affirme avec confiance que "rien, dans ce qu'on va chercher au loin ne saurait lui •tre 

comparŽ". On a vu plus haut comment la gŽnŽralisation de l'itinŽraire appuie l'habitude qui se 

dŽveloppe de placer la description de la ville vue de Fourvi•re en t•te du guide comme le font 

Chambet, les Joanne (ˆ partir de 1882) et bien d'autres encore. M•me dans les  guides qui ne 

mettent pas ainsi le panorama en valeur, il est toujours louŽ, dŽcrit, et surtout mis en Žvidence 

comme le seul qui permette de voir la ville, de repŽrer ses quartiers et de la comprendre.  

 Cette montŽe en puissance du site panoramique s'appuie sur l'importance nouvelle prise 

par le site religieux. Il n'est pas excessif de parler de l'indiffŽrence de nos guides vis ˆ  vis de 

cette dimension religieuse jusqu'aux annŽes 1850 (127). On a vu comment Guillon et Chambet 

traitaient cavali•rement le site religieux, la chape lle de Notre Dame de Fourvi•re et le culte 

marial. Cochard ne lui accorde gu•re plus d'attention en Žvoquant rap idement l'affluence des 

p•lerins et l'indulgence " plŽni•re , quotidienne et individuelle" dont le pape Pie VII l'a dotŽe en 

1805. Le Guide pittoresque du voyageur en France: route de Paris ˆ ChambŽry  va jusqu'ˆ 

soup•onner le plus grand nombre de ceux qui viennent ˆ Fourvi•re d'•tre plus attirŽ par le 

panorama que par le pieux p•lerinage. EN 1847, Combe et Charavay sont en fait les premiers ˆ 

Žvoquer le voeu des Žchevins de Lyon en 1643 (128), cet ŽlŽment essentiel de l'histoire mariale 

de Lyon. Le culte marial, en plein essor depuis 1832, se manifeste dŽsormais avec Žclat, ˆ 

l'image de la f•te qui marque l'inauguration de la st atue de la Vierge placŽe sur le clocher de la 

chapelle de Fourvi•re le 8 dŽcem bre 1852. Les guides enregistrent cette Žvolution. Une fois de 

plus Chambet est un des pionniers de la nouvelle •re, puisqu'il es t le premier ˆ s'attarder 

                                                             
 
127 Mentionnons qu'il existe depuis les annŽes 1830 des guides spŽciaux pour Fourvi•re, comme on le 
verra dans un chapitre ultŽrieur. 
 
128 Cinq ans apr•s que Louis XIII a vouŽ le royaume ˆ la Vierge, ils placent la ville sous la protection de la 
Vierge face ˆ la peste et s'engagent ˆ monter en procession ˆ la chapelle de Notre Dame de Fourvi•re 
pour les anniversaires de sa nativitŽ (le 8 septembre). 
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longuement (1853) sur les tableaux ex-voto de Martin-Daussigny (inondations de 1840) et de 

Victor Orsel ("Lyon sauvŽ du cholŽra"), apr•s avoir racontŽ avec enthousiasme les illuminations 

du 8dŽcembre 1852. Dans la foulŽe du renouveau national du culte marial (apparition de la 

Salette en 1845), les guides suivent alors la rŽnovation menŽe par l'archev•que de Bonald 

(renouvellement du voeu des Žchevins, remise en fonction et en honneur de la confrŽrie de 

Notre Dame de Fourvi•re, reconstruction de la chapelle, construction de la statue monumentale 

de la Vierge) et accordent une large part de leur attention ˆ la facette religieuse du site.  

 Cette nouvelle dimension transforme Fourvi•re de poin t de vue en point ˆ voir. Le 

renforcement constant du culte marial dans cette deuxi•me moitiŽ du XIX¡ si•cle (129) Žl•ve le 

traitement religieux du site au niveau de son importance panoramique. Sur la base d'un matŽriel 

architectural plus "artistique" depuis la reconstruction de la chapelle en 1850, la plupart de nos 

guides s'attardent sur l'image de la citŽ mariale. Si tous n'atteignent pas les sommets 

inexpugnables o• tr™ne Joseph Bard qui dans son Parcours gŽnŽral de Lyon ˆ la MŽditerranŽe 

de 1856 dŽcrit la colline comme "le premier gradin du ciel, reposoir de la Foi, ancre de 

l'EspŽrance" et l'appelle tour ˆ tour " autel", "corbeille de fleurs", "boussole" puis "barom•tre " de 

la ville, ils ne nŽgligent plus la description de la chapelle, de ses ex-voto et de son histoire. 

PŽladan, l'un des plus portŽs sur la chose religieuse, fait l'exposŽ de toutes les calamitŽs dont 

Marie a sauvŽ la ville, depuis la peste de 1643 jusqu'aux cholŽras et aux Žmeutes des annŽes 

1830. Comme Chambet, il ach•ve son exposŽ en affirmant que la st atue qui couronne la 

chapelle, phare protecteur de la ville, doit •tre le ce ntre des regards et des sentiments de celui 

qui visite Lyon comme du Lyonnais qui quitte ou regagne sa citŽ chŽrie. Parler de Fourvi•re  

comporte dŽsormais au moins une allusion ˆ la Vierge patronne de la citŽ. Ce qui n'emp•che 

pas quelques rŽticences comme celles du Guide illustrŽ de Lyon de la maison d'Ždition 

lyonnaise Storck, qui rŽussit ˆ ne jamais parler du culte marial tout en co nsacrant une page 

enti•re ˆ la description de la nouvelle basilique en 1894. Le Lyon. Guide historique et artistique, 

ŽditŽ par le comitŽ de patronage de l'Exposition de 1914 reste lui aussi discret quant ˆ cet 

aspect de la ville. Ces performances restent nŽanmoins tr•s isolŽes, d'autant plus que 

l'apparition de la nouvelle basilique qui sort de terre ˆ partir de 1872 renforce encore le signal 

marial qui tr™ne sur le point culminant de la ville. En dŽpit d'une certaine g•ne face ˆ 

l'architecture de Bossan, tous nos ouvrages signalent alors le caract•re " grandiose" du 

monument qui domine la ville et attire le regard.  

                                                                                                                                                                                                     
 
129 Proclamation du dogme de l'ImmaculŽe Conception le 8 dŽcembre 1854, apparition de Lourdes, etc. 
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 Les liens qui existent entre les deux facettes du lieu peuvent s'exprimer autrement qu'en 

terme de concurrence ou de soutien (130). Dans les guides se lit une profonde connivence entre 

ces "activitŽs" qui font la gloire croissante du lieu. Cette connivence est au service de l'Žmotion, 

par laquelle le profane sert le religieux. Dans cette perspective, la contemplation du panorama 

est une sorte de pri•re: " Il excite l'admiration et porte l'‰me ˆ la reconnaissance envers l'Eternel 

pour tant de bienfaits" dit Cochard dans ses Guides du voyageur de 1826 et 1829. Pour nos 

auteurs, la description des splendeurs du point de vue (131) est une louange au CrŽateur ˆ 

laquelle s'ajoute le prodige qu'un tel panorama soit dŽvoilŽ depuis un lieu saint. Le paysage est 

ainsi utilisŽ par quelques auteurs comme un outil de prosŽlytisme, une mani•re de provoquer 

l'Žmotion propice au saisissement par la gr‰ce: "il est impossible de visiter cette colline sans 

Žprouver un vŽritable plaisir", lance comme un avertissement aux sceptiques le tr• s catholique 

Nouveau guide de l'Žtranger ˆ Lyon  ŽditŽ par P.N Josserand en 1874. Ce n'est d'ailleurs pas 

sans raison que l'on retrouve sans cesse dans ou ˆ c ™tŽ des monuments successifs du culte ˆ 

Marie des lieux d'o• l'on peut contempler le panorama,  ce rŽsumŽ de l'ensemble des crŽations 

divines. Ajoutons pour en finir avec cette subordination opŽratoire du pittoresque au religieux 

que, comme toute mansuŽtude divine, le panorama se mŽrite par une montŽe pŽnible, 

empruntŽe par les p•lerins qui montent ˆ la chapelle pour implorer le pardon ou l'aide divine 

(132).  

 Les deux visages de Fourvi• re donnent en fait ensemble sa force au site en lui 

permettant d'agir dans toutes les dimensions. Si le panorama projette le visiteur ˆ l'horizontale ˆ 

la dŽcouverte des quartiers et des montagnes, si le culte marial Žl•ve l'Žtranger vers le ciel, 

l'Žvocation du passŽ plonge le voyageur dans le sous-sol. La colline de Fourvi•re toute enti•re 

est un lieu de suture avec le passŽ lointain de Lyon, avec ses fondateurs romains, avec sa gloire 

sous Auguste ou sous Claude. Elle est aussi, selon quelques guides des premi•res annŽes du 

                                                             
130 A partir de la construction d'une Tour MŽtallique en 1894, les guides sŽparent frŽquemment les deux 
fonctions du site quant ˆ leur lieu d'exercice. Ain si, et malgrŽ l'ouverture en 1894 de l'observatoire 
astronomique de la basilique, situŽ en haut d'une de ses tours, les livrets-guides du Syndicat d'Initiative 
dŽcrivent toujours la ville ˆ partir de la tour mŽtallique, malgrŽ le remarquable Žquipement de 
l'observatoire basilical.  
 
131 Fortis insiste d'autre part sur le fait que, sur ces hauteurs, "un air pur et subtil facilite la respiration, et 
donnant de la lŽg•retŽ au corps, de la sŽrŽnitŽ ˆ l 'esprit, il Žl•ve l'‰me et dispose ˆ la mŽditation". La 
contemplation du paysage o• les oeuvres humaines so nt si minuscules, o• l'on lit la succession des 
grandeurs dŽchues de la ville terrestre, procure alors le sujet de ces mŽditations, et les emm•ne tout 
naturellement ˆ la reconnaissance du grand oeuvre d ivin (Voyage pittoresque..., op.cit.). 
 
132 Cette liaison entre ascension difficile-pri•re rŽconfortante -vue gratifiante est plus nettement formulŽe 
dans les ouvrages spŽcialement consacrŽs au culte de Notre Dame de Fourvi•re, comme on le verra 
dans un chapitre ultŽrieur.  
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si•cle, le lieu du martyre des 19 000 chrŽtiens massa crŽs en 177 ap. J.C, l'endroit o• pŽrirent 

Blandine et ses compagnons. Nos premiers auteurs identifient frŽquemment l'amphithŽ‰tre du 

martyre comme l'actuel cimeti•re de Loyasse situ Ž sur la colline ˆ l'ouest de la chapelle de 

Notre Dame de Fourvi•re. C'est donc dans ce terreau de c hrŽtientŽ que la chapelle plante ses 

racines, et ce ˆ l'endroit m•me o• se dressait l'orgu eilleux forum de Trajan comme le soulignent 

de nombreux guides. Certains comme Combe et Charavay vont encore plus loin dans la 

rŽcupŽration en Žcrivant que le site Žtait prŽcŽdemment occupŽ par le temple de VŽnus. On 

retrouve ici cette dŽmarche si frŽquente dans les guides de Rome des XVI¡ et XVII¡ si•cles (133), 

qui enracinent dans les temps du christianisme primitif les monuments phares de la ville 

Žternelle pour les rendre encore plus forts et plus marquants. Cette stratŽgie, ˆ peine ŽbauchŽe 

dans quelques uns de nos guides gŽnŽraux, est employŽe ˆ fond dans les ouvrage s qui se 

vouent ˆ la glorification de Notre Dame de Fourvi•re. On y reviendra.  

 Si Fourvi•re a une place lŽg•rement infŽrieure en volume  ˆ l'H™tel de Ville ou ˆ la 

cathŽdrale Saint-Jean, son r™le dans les guides est pourtant beaucoup plus complexe. Par sa 

situation surplombant la ville, par la combinaison des fonctions pittoresques et religieuses, par 

un enracinement qui le fait dŽpositaire de la lŽgitimitŽ chrŽtienne de Lyon (n'oublions pas que 

l'archev•chŽ porte le titre de Primat des Gaules), le s ite a un r™le clŽ dans la dŽcouverte de la 

ville par le touriste. Une question d'altitude, mais aussi d'attitudes, de mise en sc•ne 

soigneusement rŽglŽe, en fait le lieu clŽ de la citŽ, non seulement pour ceux qui mettent son 

identitŽ religieuse et catholique en avant, mais aussi pour ceux qui l'utilisent comme une 

propŽdeutique ˆ une ville dite compliquŽe et secr•te,  dans laquelle le repŽrage physique et 

social est capital.  

 

 

2. Les poids moyens 
 Ce trio majeur des guides du XIX¡ si•cle, toujours bien prŽsent dans les activitŽs 

touristiques de la ville d'aujourd'hui (134) ,ne suffit bien Žvidemment pas ˆ remplir nos guides.  En 

dŽpit d'une sŽlection parfois inexistante, que ce soit chez Fournier (1817) qui cite dans sa 

                                                                                                                                                                                                     
 
133 Les deux chapitres "Les enjeux du vertical" et "Le point de suture" du livre de GŽrard LABROT, 
L'image de Rome, (Seyssel, Champvallon, 1987), montrent la force de cet appel au monde souterrain. Le 
jeu sur cette dimension verticale est d'ailleurs rŽel, avec l'exploitation des sites prŽchrŽtiens pour 
construire les monuments du culte nouveau, ˆ Rome c omme ailleurs.  
 
134 RENUCCI (Janine): "Tourisme et produit touristique ˆ Lyon", Revue de gŽographie de Lyon, vol.63, 
n¡4, 1988.  
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rubrique "places" 61 places de Lyon (on peut douter qu'il y en ait seulement une qui lui aurait 

ŽchappŽ) ou dans les itinŽraires litaniques des livrets-guides du Syndicat d'Initiative une 

centaine d'annŽes plus tard, quelques lieux sont mis en Žvidence comme des "p™les 

secondaires de tourisme". Quelques uns ont une carri•re assez br•ve. On a vu par exempl e 

comment s'estompait la fonction rŽcrŽative des Brotteaux qui faisait leur rŽputation dans les 

guides. L'histoire touristique du confluent du Rh™ne et de la Sa™ne se rapproche de cet 

exemple, en tout cas par les causes de sa disparition du paysage des guides. VantŽ par 

Mazade d'Av•ze, Fournier ou De Fortis pour les ŽchappŽes qu'il procure sur les coteaux de 

Sainte Foy et la plaine du DauphinŽ autant que pour le spectacle des deux fleuves qui se 

mŽlangent (ou plut™t s'Žpousent, selon l'imagerie traditionnelle du Rh™ne et de la Sa™ne), le 

confluent n'est plus un point touristique d•s la fi n des annŽes 1820. L'amŽnagement dŽfinitif de 

la presqu'”le de Perrache et l'occupation de ses terrains par diverses industries et b‰timents peu 

flatteurs (prisons, arsenal...) ont lentement chassŽ les distractions qui s'Žtaient installŽes lˆ 

depuis le dŽbut du si•cle. Alors l'allŽe Perrache formait une longue promenade ombragŽe de 

peupliers dont le confluent Žtait l'aboutissement sublime, prŽsentant l'affrontement des ŽlŽments 

dans le dŽcor d'une nature encore sauvage. Souvent oubliŽ dŽsormais d•s ce premier tiers du 

si•cle, il n'est plus citŽ qu'occasionnellement ( Chambet 1865 par exemple ou Guide universel de 

l'Žtranger ˆ Lyon...  de 1872). D'autres spectacles que le choc des ŽlŽments cher ˆ l'esthŽtique 

du sublime (135) attirent dŽsormais le voyageur. On perd aussi de vue cet examen des maisons 

de campagnes et de leurs jardins, si cher A Mazade d'Av•ze ou ˆ Fortis. Cela ne manque 

d'ailleurs pas de logique puisqu'on sait que cette attention aux jardins amŽnagŽs tenait en droite 

ligne des thŽories de Gilpin et consorts sur le pittoresque. La description de ces lieux dispara”t 

avec le code qui les avait promus. Le site du Calvaire de Saint IrŽnŽe, toujours ŽvoquŽ dans les 

premiers guides, s'efface pareillement ˆ partir des an nŽes 1830 dans la plupart des cas (136), 

m•me si des guides plus attentifs aux choses religi euses ne manquent pas de le mentionner 

(PŽladan 1864). Le cimeti• re de Loyasse suit une trajectoire semblable. Mazade d'Av•ze s'y 

promenait avec ravissement pour mŽditant sur la mort et la sŽparation en dŽcrivant quelques 

monuments funŽraires et quelques Žpitaphes ˆ moitiŽ effacŽes, alors que Chambet le cite 

comme "promenade extŽrieure" pendant longtemps et Combe et Charavay en 1847 lui 

consacrent sans ciller 11 pages alors que la cathŽdrale est dŽcrite en 8 pages, et l'H™tel de Ville 

                                                             
 
135 A ce propos, voir l'article de Francis D.KLINGENDER, "Le sublime et le pittoresque", Actes de la 
recherche en sciences sociales, novembre 1788, n¡5. 
 
136 Un affaiblissement de la pratique du p•lerinage de  Car•me au calvaire de Saint -IrŽnŽe, tr•s assidue 
au XVIII¡ selon Clapasson, y serait-elle pour quelque chose? 
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en 7 (137)! Cette apogŽe est aussi son chant du cygne. Le pouvoir Žvocateur des pierres 

tombales s'affaisse avec le dŽclin du pittoresque, auquel s'ajoute celui d'une certaine fascination 

du champ des morts remise en faveur par le romantisme littŽraire (138). 

 D'autres lieux apparaissent et disparaissent au grŽ de la conjoncture et des auteurs. Les 

annŽes 40 sont marquŽes par la description des passages couverts (passage de l'H™pital, 

passage Thiaffait, passage de l'Argue) "ˆ l'instar de Paris ", mais cet engouement ne dŽpasse 

pas 1850 (139). Autre cas, celui des antiquitŽs (ruines ou pseudo ruines de palais romains, 

mosa•ques, aqueducs) toujours en bonne place, mais au sujet desquelles tous les auteurs ne 

mentionnent pas l'affleurement de ce qui est longtemps dŽcrit comme un amphithŽ‰tre dans le 

clos des Minimes. Sa situation dans une propriŽtŽ privŽe (dont Mazade d'Av•ze ne rŽussit pas 

ˆ se faire ouvrir les portes), justifie cet oubli. La ma sse des Žglises "anonymes" fournirait  une 

longue liste de ces apparitions intermittentes. CitŽes sans exception par PŽladan avec une 

notice d'une demi page au moins, les Ždifices dŽdiŽs ˆ Saint-Eucher, Saint-Pothin, Saint-Pierre 

et en gŽnŽral les nouveaux lieux de culte ŽlevŽs au XIX¡ si•cle sont nŽgligŽs par la plupart de 

nos auteurs qui arr•tent leur ŽnumŽration d'un mŽprisant "les autres Žglises ne mŽritent pas 

d'•tre citŽes ". Victimes tout ˆ la fois ou sŽparŽment d'un manque d'intŽr•t artistique (absence 

de tableaux ou de sculptures signŽs de noms connus), d'une carence en vŽcu imputable ˆ une 

histoire rŽcente, du rejet dont sont victimes certaine parties de la ville et du dŽclin relatif de la 

prŽsence du religieux dans les guides, leur parcours est aussi celui de divers lieux plus ou 

moins rattachŽs au culte catholique. Les cryptes (ossuaire de Saint-IrŽnŽe, crypte de 

l'Antiquaille), les couvents et les croix ne s'Žclairent plus que par intermittences sur notre carte 

des lieux citŽs.  

 Les guides ne sont pourtant pas rempli que de hauts lieux au brillant jamais terni, 

d'Žtoiles filantes et d'ampoules clignotantes. Outre ces extr•mes, y figurent aussi une quanti tŽ 

raisonnable de monuments et sites qui, non sans quelques fluctuations quant ˆ leur importance 

relative, occupent toujours une place de choix sans jamais prŽtendre aux premiers r™les. 

L'inventaire en serait long et sans doute monotone. RŽduisons le ici ˆ  quelques unitŽs choisies 

comme illustrations. Suivons en quatre, ce nombre donnant au lecteur l'impression (trompeuse) 

                                                             
 
137 Il ne faut pas oublier non plus le guide entier que lui consacre Pierre BOEUF en 1834, o• sont repris 
les textes des Žpitaphes, avec croquis des principaux monuments funŽraires et notices des dŽfunts. 
 
138 En tout cas dans la pratique touristique. les travaux de Philippe Ari•s ont montrŽ la profonde 
implantation du cimeti•re dans les pratiques familiales ˆ cette m•me date ( L'homme devant la mort, Paris, 
Seuil, 1977). 
 
139 Une fois de plus, il est surtout marquŽ chez Chambet, le spŽcialiste du "publi-reportage". 
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que l'auteur n'a nŽgligŽ aucun des coins de la ville. La place Bellecour, les quais de Lyon, les 

Žglises de Saint Martin d'Ainay et celle de Saint Nizier sont des ŽlŽments importants, que le 

lecteur retrouvera plus loin dans cette th•se.  

 

 

a) Bellecour 

 Parler de Bellecour peut racheter de bien des oublis. Le lieu est en effet d'importance 

chez tous nos auteurs. Ceux qui choisissent l'itinŽraire pour dŽrouler leur tableau de la ville le 

prennent souvent comme point de dŽpart, ˆ l'instar de Clapasson en 1741; ceux qui prŽf•rent le 

catalogue par th•mes monumentaux ou par quartiers ne ma nquent pas de le citer en bonne 

place. Son Žtendue est une qualitŽ unanimement reconnue. Ce quasi rectangle de prŽs de 300 

m•tres sur 100 est ˆ maintes reprises couronnŽ comme la plus grande place d'Europe (voir 

m•me du monde, comme ne craint pas de l'affirmer l'a uteur du Voyage de Ch‰lon ˆ Lyon en 

bateau ˆ vap eur en 1852). Cette Žtendue et cette forme font aussi sa beautŽ, que celle-ci soit 

exceptionnelle dans la ville resserrŽe des quarante premi•res annŽes du si•cle, ou prise comme 

un mod•le dans la ville en restructuration des annŽe s 1850-60. Plus tard, lorsque la tendance 

associant ligne droite et beautŽ s'efface puis se renverse, l'irrŽgularitŽ qui marque la fa•ade Sud 

de la place lui assigne un cachet qui lui Žvite des critiques trop vives (140). La beautŽ de 

Bellecour disent les guides, est aussi due ˆ son ornementation: statue Žquestre de Louis XIV, ˆ 

l'histoire mouvementŽe, jets d'eau, fa•ades Ouest et Est. Cette beautŽ architecturale est 

nŽanmoins plus sujette ˆ caution que sa beautŽ formelle. Cochard note en 1817 que les fa•ades 

reconstruites sous l'Empire sont loin d'Žgaler celle qui existaient avant le Si•ge de 1793 (141). De 

Fortis quant ˆ lui prŽf•re les dŽcrire dans leur Žtat d'avant 93 vu le mŽpris dans lequel il tient ces 

"casernes", comme l'aurait dŽclarŽ NapolŽon lui m•me en voyant le rŽsultat des travaux dont il 

avait posŽ la premi•re pierre le 29 juin 1800. Les so uvenirs s'estompant, et l'amour de la localitŽ 

Žtant le plus fort, Lions dŽclare posŽment en 1838 que les nouvelles fa•ades sont encore plus 

belles que les anciennes! Mais le jugement gŽnŽral des guides suit celui de l'Empereur. 

D'ailleurs on cesse apr•s 1860 d'Žvoquer les fa•ades comme un atout pour Bellecour, et c'est 

alors le th•me de la "promenade" qui l'emporte. Cet Žl Žment, en retrait ou absent dans nos 

                                                             
 
140 Qui n'est pas perpendiculaire aux petits c™tŽs du rectangle. 
 
141 Notons ˆ la charge de Cochard qu'il prŽf•rait s'abstenir de ces critiques dans ses Žditions de 1810 ou 
1812, . Ses plaidoyers d'alors en faveur de l'Žrection de la statue de l'Empereur sur la place ˆ laque lle il 
avait rendu sa splendeur montrent qu'il savait accorder son jugement ˆ l'air du temps.  
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premiers guides, appara”t dans l'ouvrage de Fournier en 1817, mais n'atteint ˆ une certaine 

rŽgularitŽ qu'ˆ partir du Chambet cuvŽe 1824. Celui-ci fait miroiter au visiteur l'attrait de la 

promenade des Tilleuls (allŽe plantŽe le long du c™tŽ sud de la place), ce rendez-vous de la 

bonne sociŽtŽ auquel le voyageur doit se rendre pour rencontrer ses Žgaux. A cet effet, 

Chambet lui prŽcise qu'elle en est surtout frŽquentŽe "en ŽtŽ, de midi ˆ trois heures ". En 1838, 

Lions ajoute au plaisir des yeux et de la conversation le plaisir de l'ou•e: tous les soirs d'ŽtŽ, on 

joue de la musique sur la place, apprend le voyageur qui sait aussi que le marchŽ aux fleurs et 

ses senteurs peut porter ˆ son comble la satisfaction de ses sens. Bref, les guides ne se privent 

jamais d'Žvoquer cette "promenade ˆ  la mode", comme la dŽnomme le Voyage de Ch‰lon ˆ 

Lyon en bateau ˆ vapeur . Les activitŽs militaires (revues et musique) que le marŽchal de 

Castellane installe ˆ demeure sur la place, relevŽes par plusieurs publications contemporaines, 

ajoutent encore ˆ ses  attraits. Rares sont les piques envoyŽes ˆ cette pr omenade reine. Si Le 

nouveau guide de l'Žtranger ˆ Lyon  de 1872 la dŽcrit comme "une succursale du Sahara" en ŽtŽ 

ˆ cause de son manque d'ombre, si les Joanne de 1888  ˆ 93 font du Parc de la T•te d'Or " la 

vŽritable promenade de Lyon", l'image dominante est bien celle "d'un lieu charmant de repos ou 

de promenade" comme les livrets guides du Syndicat d'Initiative le rŽp•tent d'annŽe en annŽe.  

 Le poids de Bellecour dans les guides touristiques ne se limite pourtant pas ˆ cet 

agrŽable ensemble de sensations. Le fait que la place se situe au milieu du Lyon aristocratique 

en m•me temps qu'au centre de la ville en fait un li eu de spectacle, de parade et de rencontre 

pour le visiteur dŽsireux de se m•ler ˆ la mei lleure sociŽtŽ lyonnaise, le tout dans l'ambiance 

rassurante d'un quartier de bon aloi (142) dont les rues droites, larges et pavŽes tranchent avec 

le reste de la ville jusqu'aux premiers travaux de la fin des annŽes 1840. Mais les notices de 

Bellecour sont aussi l'occasion, notamment au dŽbut du si•cle, d'Žvoquer les crimes de 1793. 

Si les Brotteaux sont le lieu du martyre des Lyonnais, Bellecour est celui du martyre de la ville. 

Les pages consacrŽes ˆ Bellecour Žvoquent les exŽcutions, les destructions des fa•ades, de la 

statue de Louis XIV ŽrigŽe en 1713, des jets d'eau et parterres qui dŽcoraient alors la place, le 

tout avec l'appareil anecdotique adŽquat. La description de Couthon assis dans sa chaise 

roulante et venant frapper le premier les fa•ades aris tocratiques est la plus frŽquente.  De 

Fortis, une trentaine d'annŽes apr•s les faits rŽsume ainsi les ŽvŽnements: "le gŽnie du mal 

sortant des tŽn•bres pour frapper les monuments ŽlevŽs par les hommes". Si ces rappels se 

                                                             
 
142 Fournier en 1817 est le seul ˆ fournir une descrip tion plus dŽtaillŽe de Bellecour. Il cite bien sžr "la 
grande affluence de beau monde" ˆ la belle saison, mais note aussi qu'elle est le  rendez-vous des 
escamoteurs, des charlatans, des chapardeurs et que les ouvriers viennent le dimanche y passer "au 
moins deux ou trois heures". 
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font plus lŽgers avec la succession des rŽgimes, ils gardent nŽanmoins toujours ˆ la place 

Bellecour ce dessin de cicatrice jamais totalement refermŽe, blessure faite par la main d'un 

rŽgime brutal et de ses crŽatures parisiennes. Et il ne s'agit pas lˆ d'une sinŽcure quand un des 

leitmotifs des guides est l'exaltation de l'indŽpendance lyonnaise. Bellecour a elle aussi charge 

d'‰me, celle de la citŽ.  

 

 

b) Quais de Lyon 

 Les quais de Lyon vont nous permettre d'Žvoluer dans un registre plus "lŽger". Ils ont 

pourtant un point commun avec la place Bellecour, puisque comme elle ils sont utilisŽs comme 

promenade. Comme elle aussi ils bŽnŽficient des superlatifs les plus forts: ce sont les plus 

beaux quais du monde, d'Europe, de partout. Plusieurs ŽlŽments concourent ˆ l'Žlaboration de 

ce concert de louanges que jamais une fausse note ne vient troubler. Le spectacle des fleuves 

et de leur vie (transports, animation des bas-ports, des plattes (143), col•re des crues), celui des 

maisons et des monuments b‰tis le long des quais (l'H™tel-Dieu, le LycŽe, les maisons du quai 

Saint-Clair, les FacultŽs pour le Rh™ne, Saint-Jean, Saint-Georges, le conservatoire de 

musique pour la Sa™ne), les ŽchappŽes sur les coteaux voisins (Fourvi•re, Croix -Rousse, 

Sainte-Foy) ou sur la plaine du DauphinŽ et l'horizon des Alpes en sont les ŽlŽments essentiels 

de cette immense promenade. Une dimension commune ˆ tous ces points: le spectacle. M•me 

si certains ŽlŽments de ce spectacle s'estompent peu ˆ peu (paysages cachŽs par les 

constructions nouvelles, diminution de la vie des fleuves avec le dŽclin du transport fluvial), 

d'autres facteurs soutiennent la constante qualitŽ de ce tableau des quais. C'est tout d'abord 

l'admiration provoquŽe par les formidables ouvrages d'art (144) quasiment neufs de la rive droite 

du Rh™ne (les quais y sont b‰tis de 1745 ˆ 1778), avant que la reconnaissance ne s'ajoute ˆ 

l'admiration devant les quais qui prot•gent la rive gauche du Rh™ne des inondations ˆ partir 

des annŽes 1850. Les guides s'attardent volontiers sur la qualitŽ de ces grands travaux urbains 

(larges, ombragŽs de plantations, pavŽs) qui jusqu'ˆ l'ouverture des percŽes du Second 

Empire, sont la voie privilŽgiŽe car unique d'une circulation Nord-Sud tr•s importante ˆ Lyon. 

Ils soulignent aussi la qualitŽ sociale de ces voies, qu'elle provienne de l'habitation (les riches 

                                                             
 
143 Bateaux o• l'on lavait le linge.  
 
144 On retrouve cette importance de l'ouvrage d'art dans l'importance accordŽe aux ponts par les guides. 
Une importance qui ne diminue pas avec la banalisation des ponts, ˆ Lyon comme ailleurs. Une attention  
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nŽgociants du quai Saint Clair) ou de la promenade (145) o• se dŽroule le spectacle des Žlites. 

Mais plus encore que cette qualitŽ, c'est la quantitŽ (146) qui fascine les guides. "Trois rangŽes 

de quai" constate avec stupŽfaction le Guide pittoresque du voyageur en France... de 1834. 

"Cinq lieues" s'Žbaubit Chambet en 1839. "Trente kilom•tres " concluent victorieusement les 

guides du Syndicat d'Initiative au dŽbut du XX¡ si•cl e. Tous soulignent leur Žtendue et leur 

dŽveloppement, qui en font les plus beaux des quais.  

 Ce succ•s permanent doit nŽanmoins •tre un petit peu  nuancŽ. Les quais sont en effet 

beaucoup plus mis en valeur dans les guides organisŽs selon le schŽma de l'inventaire, o• ils 

apparaissent en bloc dans la rubrique qui leur est rŽservŽe. Leur prŽsence est plus diluŽe dans 

ceux qui s'organisent selon une division topographique, o• selon un itinŽraire. Mais cette 

dispersion est compensŽe et peut •tre dŽpassŽe par des mises en sc•ne textuelles qui font  

ressortir les quais en t•te de chaque quartier, comme l e fait PŽladan en 1864, ou par la 

crŽation d'un itinŽraire spŽcialisŽ, une "promenade des quais", tel que la met en place le livret-

guide du Syndicat d'Initiative en 1910. Leur site, leur histoire, leur prestige et leur fonction 

(circulation, promenade et protection) les recommandent ainsi ˆ l'attention particuli•re du 

guide. Mais ce qui fait avant tout leur succ•s, n'es t ce pas finalement ce statut "thŽ‰tral" 

ŽvoquŽ plus haut? Quelle promenade donne t-elle mieux la ville ˆ voir, en la parcourant toute 

enti•re sans dŽtour, en la livrant ˆ la vue dans les g randes envolŽes du regard au fil des 

fleuves ou dans les coups d'oeil furtifs le long des rues transversales? Et surtout quelle 

promenade tient elle aussi Žtroitement enserrŽ dans ses circonvolutions et offert au regard le 

coeur m•me de la ville, cette presqu'”le o• se conce ntre l'attention des guides? Les quais sont 

en fait indispensables au guide d'une mani•re intime  mais fonctionnelle, sans cette Žpaisseur 

qui fait la force des hauts lieux de la tro•ka H™tel de Ville-Saint Jean-Fourvi•re.  

 

 

c) Un duo d'Žglises 

 Les Žglises de Saint-Martin d'Ainay et de Saint-Nizier ont cette Žpaisseur apportŽe par 

l'histoire et l'esthŽtique, dont on sait qu'elle s'accomode si bien desr•gles du guide. Laissons 

                                                                                                                                                                                                     
minutieuse est apportŽe ˆ l'histoire de ces ponts, mais aussi ˆ leurs caractŽristiques de construction , ˆ 
leur type, ˆ leurs matŽriaux, et dans la deuxi• me moitiŽ du si•cle ˆ leurs dimensions.  
 
145 Chambet en 1836 parle du quai Saint-Clair comme du rendez vous "d'une partie de la bonne sociŽtŽ... 
ˆ la chute des jours d'ŽtŽ et les dimanches d'hiver  de midi ˆ trois heures ". 
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pourtant ici de c™tŽ les dŽtails architecturaux qui ont leur part dans l'importance donnŽe ˆ ces 

deux Žglises. Oublions le clocher ˆ section carrŽe de Saint-Martin d'Ainay, le portail de Philibert 

Delorme ˆ Saint -Nizier, ainsi que les diffŽrents tableaux et oeuvres d'art qui ornent leurs murs. 

On retrouve en fait dans leur prŽsentation par les guides ces ŽlŽments qui faisaient la force de 

Fourvi•re ou de l'H™tel de Ville. L'importance donnŽe ̂  ces deux Žglises, au  milieu de tant 

d'autres, provient en droite ligne de leur histoire et de leur rapport ˆ l'image de la citŽ que 

vŽhiculent les guides. C'est cela qui les fait ressortir de l'ŽnumŽration des lieux de culte qu'on 

retrouve dans tous nos guides.  

 Voyons d'abord Saint-Martin d'Ainay. Les guides dŽclinent son identitŽ en trois temps, o• 

l'on retrouve beaucoup de ce qui fait la gloire de Fourvi•re . Son ‰ge tout d'abord: c'est celui du 

plus ancien Ždifice de Lyon (147). Sa qualitŽ historique ensuite, celle d'une abbaye illustre ayant 

abritŽ de nombreux souverains de passage ˆ Lyon. Son enracinement dans un sol riche en 

Žmotions chrŽtiennes enfin puisque de 1830 ˆ 1860 i l est entendu dans nos guides (148) qu'elle 

est situŽe sur l'emplacement de ce qui fut l'emplacement du temple d'Auguste, ˆ proximitŽ du 

cirque o• furent massacrŽs les 19 000 chrŽtiens de 177 ap. J.C. Tous ces titres nous ram•nent 

vers Fourvi•re, et ˆ un moindre degrŽ vers Saint -Jean car Saint-Martin d'Ainay incarne aussi la 

simplicitŽ architecturale, manifestation d'une foi pure venue en droite ligne du christianisme des 

origines. On retrouve ˆ Saint -Martin d'Ainay ce qui est le plus accentuŽ ˆ Notre Dam e de 

Fourvi•re: la situation de l'Žglise sur un sol sancti fiŽ du sang des martyrs et la superposition ˆ 

un site pa•en. L'importance de Saint-Martin d'Ainay repose elle aussi sur ce sous-sol qui la 

lŽgitimise. C'est d'ailleurs dans ce sous-sol qu'elle a enfoui sa crypte de Sainte Blandine, 

martyre emblŽmatique de 177. Saint-Martin d'Ainay est ainsi le second lieu o• s'effectue la 

suture entre le Lyon citadelle catholique du XIX¡, et le Lugdunum o• Pothin apporta la parole 

du Christ.  

 Saint-Nizier, on le verra, rŽsonne aussi de l'Žcho de ces premiers temps du 

christianisme. Mais il faut tout d'abord examiner une autre raison qui fonde son importance, ˆ 

savoir sa place dans l'histoire du pouvoir municipal. C'est en effet lˆ, soulignent les guides, que 

                                                                                                                                                                                                     
146 Lˆ encore, on peut faire la m•me  observation pour les ponts. L'insistance sur leur nombre montre ˆ la 
fois le pouvoir symbolique de cet organe de franchissement, crŽation humaine qui se joue des obstacles 
de la nature, mais aussi son importance pratique dans une ville traversŽe par deux fleuves.  
 
147 Les auteurs oublient (ˆ escient?) la manŽcanterie,  situŽe ˆ c™tŽ de la cathŽdrale, et qui est le plus 
ancien Ždifice lyonnais.  
 
148 Pas chez Chambet, fid•le ˆ l'option Fourvi•re avan cŽe notamment par les historiens du XVIII¡. A 
l'appui de cette th•se, on trouve entre autres arguments bien troub lants l'Žtymologie du nom de la montŽe 
du Gourguillon, qui proviendrait du bruit qu'y ont fait les ruisseaux du sang des martyrs se prŽcipitant ˆ la 
Sa™ne. 
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s'assemblaient les grandes assemblŽes communales qui procŽdaient aux Žlections des 

magistrats du Consulat. A plusieurs reprises, on parle m•me de Saint -Nizier comme du 

"premier H™tel de ville" de Lyon. Saint-Nizier est donc un des lieux identifiŽs ˆ l'essor de ces 

franchises municipales qui symbolisent l'esprit d'indŽpendance glorifiŽ par nos guides. Sa 

proximitŽ avec l'H™tel de Ville, avec lequel elle est souvent regroupŽe au sein d'un m•me 

quartier, o• qu'elle suit de pr•s dans les itinŽraires, l'Žrige d'ailleurs comme un p™le secondaire 

d'un ensemble qui est prŽsentŽ au touriste comme un condensŽ spatial de l'histoire de 

l'indŽpendance lyonnaise.  

 La prŽsence de Saint-Nizier dans ces opuscules fŽbrilement ou nŽgligemment feuilletŽs 

par le voyageur qui aurait visitŽ Lyon dans le courant de la dŽcennie 1860 ne se limite pas ˆ 

cette dimension la•que. Il ne faut pas oublier que Saint-Nizier est une Žglise, un lieu de culte. 

Elle aussi poss•de ses reliques et sa crypte. Or cette crypte est celle de Saint-Pothin, premier 

Žv•que de Lyon, qui y apporta le premier la parole du  Christ et une image de Marie ˆ  la gloire 

de laquelle il aurait Žtablit un oratoire, ˆ cet end roit prŽcis o• s'Žl•ve l'Žglise de Saint -Nizier (je 

reprends lˆ les prŽsentations des guides). Saint Pothin,  figure de l'hagiologium lyonnais a ŽtŽ 

martyrisŽ en 177 ap. J.C, en m•me temps que . ..Sainte Blandine, "cryptisŽe" en Ainay. On 

mesure par lˆ le dŽbat de prŽsŽance qui oppose les deux sanctuaires. La lutte entre les deux 

Žglises en termes de reliques, de privil•ges spiritue ls et de combats d'influence fait justement 

irruption dans le monde des guides en 1864, par le truchement de l'ouvrage de PŽladan. On 

discute en effet ferme aux alentours de cette date dans les milieux archŽologiques et religieux 

lyonnais. Une th•se archŽologique iconoclaste, dŽjˆ soutenue par Auguste Bernard dans les 

annŽes 1840, revient en effet au premier plan ˆ ce mome nt sous la plume de Martin-

Daussigny, peintre lyonnais et directeur du MusŽe des Beaux Arts. Son opinion est que le 

confluent des deux fleuves Žtait situŽ du temps des romains aux pieds de la colline Saint 

SŽbastien (La Croix-Rousse). Cette hypoth•se hydrologique anodine modifie  aussi 

l'emplacement supposŽ du temple d'Auguste et du cirque/amphithŽ‰tre o• furent tuŽs les 

martyrs de 177, que tous les textes situent ˆ c™tŽ du confluent. N'entrons pas ici dans les 

dŽtails de la th•se, ni dans ceux de la bataille qu i s'ensuivit. Ce qu'il faut retenir, c'est qu'il en 

dŽcoule que Saint-Martin d'Ainay n'est pas construite sur l'emplacement du principal lieu de 

culte du Lyon romain, et que son sol est vierge du prŽcieux sang versŽ en 177. La vraie 

dŽpositaire de ce site et de ce terreau de notoriŽtŽ religieuse" serait donc Saint-Nizier. C'est 

contre ce "bouleversement de l'histoire de l'Eglise de Lyon pendant les quatre premiers si•cles " 

que s'Žl•ve PŽladan qui s'insurge ˆ plusieurs reprises contre ces enseignements 

archŽologiques. "Vieille basilique d'Ainay, tu peux reposer dans ta gloire", conclut-il, 
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visiblement pas mŽcontent de lui. Ce petit dŽtour anecdotique qui montre encore une fois 

l'importance de la lŽgitimation par le sous-sol fait de Saint-Nizier un troisi•me lieu o• 

communiquent les temps de la chrŽtientŽ lyonnaise. La ville s'en trouve encore renforcŽe dans 

cette image de ville de foi que les guides touristiques, dans leur majoritŽ (149), cherchent ˆ 

transmettre au touriste.  

 

 

 

 

V. Conclusion  
 Outre qu'il permet de prŽsenter Lyon, le guide touristique semble •tre une sorte de 

syst•me expert d'Žclatement d'un espace urbain, dont  les diffŽrentes versions et mises ˆ jour 

peuvent •tre suivies assez longtemps et en assez grand nombre pour permettre d'en tirer des 

enseignements sur les procŽdures de "gestion" d'un espace urbain dont l'objectif est de 

prŽsenter une ville au public. On a vu ainsi comment l'espace Žtait dŽcoupŽ et utilisŽ pour 

parvenir ˆ guider les  regards et les pas du voyageur, et comment certaines parties et certains 

lieux de la ville sont privilŽgiŽs ˆ cause des sign ifications qu'ils sont capables de transmettre. 

Mettre en Žvidence des espaces, crŽer une hiŽrarchie des lieux est une prŽoccupation 

constante du guide. L'impression de diffŽrenciation doit en effet •tre donnŽe au voyageur tant 

pour son confort (lui Žviter certains lieux inadaptŽs ˆ son statut social) que pour sa satisfaction 

(marquer des graduations, Žliminer ce qui est "indigne du regard du visiteur", donner 

l'impression d'avoir vu des choses hors du commun). Ce confort et cette satisfaction 

contribuent ˆ composer une image positive de la ville  visitŽe, dont le territoire a ŽtŽ habilement 

balisŽ d'adjectifs Žlogieux et de superlatifs ˆ l'Žchelle du continent ou de la plan•te, mais au ssi 

de dŽdains affichŽs. Cette hiŽrarchie, qui ne peut se rŽsoudre ˆ la dithyrambe si elle veut •tre 

admise par le lecteur et rŽussir ˆ valoriser les ŽlŽments placŽs ˆ son sommet, comporte ainsi 

des lieux phares, des p™les secondaires, des objets mineurs, et sait m•me conserver une 

marge d'adaptation ˆ la conjoncture, ˆ l'Žvolution d e la ville, de la mode ou des sensibilitŽs 

perceptives qui r•glent l'apprŽhension d'un paysage. Cette hiŽrarchie est est structurŽe par les 

th•mes qui rŽsument l'image globale de la ville, les  traits de ce "caract•re" qui l'individualise 

comme une personne totale. Ces th•mes s'incarnent en  des sŽries d'espaces et de points, de 

                                                             
 
149 Les auteurs qui regrettent cette dimension sont beaucoup plus nombreux que ceux qui la nient, et 
surtout de loin minoritaires par rapport ˆ ceux qui  l'exaltent. 
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quartiers ou de b‰timents, dans une adŽquation habile entre les valeurs et les pierres de la 

citŽ. Ces lieux ne sont pas mis en valeur par le seul texte: l'illustration, la cartographie, la 

typographie (le caract•re gras des publications du Syndicat d'Initiative par exemple), la mise 

en forme et les structures d'organisation du guide, l'utilisation des codes perceptifs en vigueur 

viennent appuyer le travail de l'ŽnoncŽ. A leur lecture, on se sent pris dans cette image qu'ils 

veulent donner, chaque monument, chaque lieu venant apporter ˆ cette signification gl obale. 

Le guide s'av•re un redoutable outil de manipulation  de l'espace et de ses significations. 

 Il est difficile de dire si l'Žvolution progressive du guide, parachevŽe mais non impulsŽe 

par les gros Žditeurs de guides, a constituŽ ou non un progr•s dan s l'imposition d'une image 

favorable de Lyon. C'est en effet cela qui est recherchŽ par tous nos auteurs, au-delˆ des 

divergences de dŽtail, ou de celles plus profondes sur la signification globale de la citŽ (ville de 

tradition ou de progr•s, de religion ou de libre pensŽe). Ces rŽserves Žtant faites quant ˆ la 

rŽception, on peut nŽanmoins rŽpondre ˆ cette question en ce qui concerne l'Žmission de cette 

image. Dans sa forme plus compacte, plus lŽg•re, ave c un texte assŽchŽ et rŽduit ˆ des 

itinŽraires-inventaires o• le stŽrŽotype tient lieu de description, t irŽ ˆ un plus grand nombre 

d'exemplaires par des maisons spŽcialisŽes, le guide de la pŽriode 1860-1914 diffuse avec 

force et ampleur une image idŽalisŽe de Lyon.  

 La ma”trise de cette image a ŽtŽ acquise en grande partie par les manipulations de 

l'espace qui tendent ˆ un Žclatement de l'entitŽ matŽrielle de la ville tout en conservant intacte 

son unitŽ "idŽelle". Ces manipulations sont caractŽrisŽes par une ma”trise de plus en plus 

importante de la dimension spatiale, dŽpecŽe, divisŽe, pliŽe pour servir les exigences de 

l'auteur et du touriste. Il faut d'ailleurs rapporter cette nouvelle mani•re de visiter mutations 

dans la mani•re de voyager. Erwin Strauss a montrŽ comment l'espace du paysage devient un 

espace gŽographique, un "espace systŽmatisŽ" (150) avec le dŽveloppement du voyage en train 

au XIX¡ si•cle. On peut constater que, toutes proportio ns gardŽes, les m•mes exigences de 

rapiditŽ et de commoditŽ ont produit les m•mes effets sur le guide: de m•me que dŽsormais on 

va d'un lieu ˆ un autre en esquivant l'espace inter mŽdiaire par la voie ferrŽe, le guide 

touristique de la ville esquive les descriptions gŽnŽrales, les annotations sur les Žtendues qui 

sŽparent les lieux "ˆ voir". Cette systŽmatisation de l'espace est aussi sensible dans les modes 

d'Žnonciation choisis par le guide touristique. W.Schivelbusch a dit comment le train sonnait le 

                                                             
 
150 Erwin STRAUSS, Vom Sinn der Sinne, Berlin 1956, p.409, citŽ d'apr•s SCHIVELBUSCH (Wo lfgang): 
Histoire des voyages en train, Paris, Le promeneur/Quai Voltaire, 1990, note 63 p.42.  
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glas d'une certaine forme de convivialitŽ du voyage et de son pendant littŽraire le roman de 

voyage (151). Entre le dŽbut du si•cle et les annŽes 1860, le guide touristique, produit des 

m•mes sociŽtŽs industrielles, et dont le dŽveloppement est liŽ ˆ l'essor des voyages en trains 

(152), s'affine lui aussi dans ses formes et son Žnonciation. Lui qui recevait souvent autrefois le 

titre de "description", "curiositŽ", "voyage" devient dŽsormais le simple et efficace "guide", lui 

qui prenait des formes littŽraires dont les plus achevŽes sont sans doute ici les Lettres ˆ ma 

fille de Mazade D'Av•ze ou le Voyage pittoresque de Fortis se contente d'ŽnoncŽs secs et 

efficaces, de l'indication et de la mesure. Finalement, lˆ o• Žtait encore le cicŽrone est 

demeurŽ le guide, et la forme Žcrite a dŽfinitivement rompu ses attaches avec la production 

des si•cles antŽrieurs, en tout cas en c e domaine. Le renversement du statut de l'espace, ici 

lisible au niveau d'une utilisation de "loisir", s'inscrit profondŽment dans les mutations sociales 

et scientifiques. C'est aussi ce renversement que nous allons continuer ˆ traquer sur d'autres 

terrains.  

 Outre cette introduction ˆ une histoire de l'espace,  on peut avancer ici quelques 

remarques plus prŽcises sur le guide touristique, m•me  si ce chapitre ne se veut pas une 

"histoire sommaire du guide de Lyon". Il faut d'abord poser comme postulat ˆ ces  

considŽrations que le guide se doit de prŽsenter Lyon sous un beau jour. La littŽrature des 

guides est unanime ˆ ce sujet: Lyon mŽrite d'•tre vu.  Le concert de louanges est d'ailleurs bien 

naturel car le guide ne peut gu•re •tre que l'instrume nt de propagation d'une image positive du 

lieu qu'il dŽcrit (153). C'est d'ailleurs une des conditions de son existence: il ne peut pas ˆ la fois 

dŽcrire un pays, une rŽgion ou une ville sous un jour horrible et •tre achetŽ par des voyageurs 

dŽsireux de visiter ces endroits affreux. Cette race des "conquŽrants de la dŽception" n'est en 

tout cas pas assez dŽveloppŽe pour faire le succ•s d'un titre. L'Žditeur (celui qui engage les 

risques de la publication) et l'auteur (celui qui esp• re en recevoir rŽtribution matŽrielle et 

symbolique) sont donc des fabricants potentiels d'une image globalement positive et attirante 

de la ville. Quand ces auteurs, ou ces Žditeurs, sont natifs du lieu qu'ils dŽcrivent, ils n'en 

mettent que plus de coeur ˆ leur ouvrage, destinŽ ˆ fa ire contempler aux Žtrangers les beautŽs 

de leur ville chŽrie. Mazade d'Av•ze dit dans sa prŽface son dŽsir d'•tre util e ˆ sa ville, De 

                                                             
151 Op.cit., notamment les chapitres "le voyage panoramique" et "le compartiment". 
 
152 Le fait qu'Hachette devienne ˆ la fois le premier gros Žditeur de guides et le concessionnaire des 
kiosques de librairies dans les gares fran•aises en est une illustration.  
 
153 Marcel RONCAYOLO note ˆ propos des guides de Marse ille au XIX¡ si•cle que l'image vŽhiculŽe par 
les guides ne va pas contre l'image vŽhiculŽe par la bonne sociŽtŽ locale, m•me lorsque l'auteur lui est 
extŽrieur, puisque c'est d'elle que proviennent les informations (Croissance et division sociale de l'espace 
urbain, th•se d'Etat, UniversitŽ de Paris I, 1981).  
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Fortis insiste sur sa rŽsolution ˆ mettre en valeur les charmes des paysages de Lyon. Ces 

nŽcessitŽs matŽrielles et l'engagement affectif personnel des auteurs font des guides de 

vŽritables apologies de la ville, ˆ peine teintŽs de  critiques bien vite attŽnuŽes. C'est d'ailleurs 

la forme que rev•tait leur illustre anc•tre, la Description de Lyon de Clapasson, lue en sŽance 

de l'AcadŽmie de Lyon, dont un des objectifs Žtait l'exaltation de la localitŽ, selon les r•gles du 

mouvement acadŽmique provincial (154). D'abord fid•le au mod•le de l'Žloge par ses auteurs  et 

ses procŽdŽs (anecdotes, superlatifs), le guide en reste proche sur ce point par la suite, malgrŽ 

toutes ses modifications, faute d'•tre capable d'int roduire une vŽritable relation critique avec 

son objet.  

 Encore faut il, ˆ c™tŽ de cette propagande de l'estomac et du coeur, tenir compte de celle 

de la raison. La crŽation du Syndicat d'Initiative en 1902 systŽmatise cette stratŽgie de mise en 

valeur de Lyon. Les buts du Syndicat d'Initiative sont en effet "de dŽvelopper la prospŽritŽ de 

Lyon et de la rŽgion lyonnaise, notamment en en faisant conna”tre aux Žtrangers les beautŽs et 

les richesses industrielles et commerciales" (155). "Son oeuvre est dŽsintŽressŽe", continue le 

texte qui figure dans l'Ždition 1902 du livret-guide en regard de la page qui comporte la liste 

Žloquente du conseil d'administration du Syndicat d'Initiative. Outre les reprŽsentants du Lyon 

officiel (professeurs d'UniversitŽ, conseillers municipaux, membres de l'AcadŽmie), on y trouve 

aux postes de commande Achille Lignon, prŽsident du tribunal de commerce et membre de la 

chambre de commerce de Lyon (futur fondateur de la foire de Lyon), Michallet, ancien 

prŽsident de la chambre syndicale des limonadiers, restaurateurs et h™teliers, Duplessy, actuel 

prŽsident de ladite chambre syndicale, Larue administrateur dŽlŽguŽ de la Compagnie 

GŽnŽrale de Navigation, Perrin, le prŽsident du syndicat du cuir et des peaux, et divers 

industriels (un banquier, un nŽgociant en soieries,...). On comprend que c'est le Syndicat 

d'Initiative en tant qu'institution qui est "dŽsintŽressŽ", c'est ˆ dire non lucratif, et non pas ses 

membres. Ceux qui le composent dŽveloppent une stratŽgie qui vise ˆ accro”tre la prospŽritŽ 

de la ville, et donc la leur (comme en atteste la place des professions d'accueil, de couvert et 

de g”te), en "attirant les Žtrangers ˆ Lyon par une publicitŽ incessante" et en essayant "de les y 

retenir en leur donnant tous les renseignements nŽcessaires pour la visite de la ville, et en 

rendant leur sŽjour agrŽable". Les livrets-guides gratuits, distribuŽs au bureau du Syndicat 

d'Initiative au 4, Place Le Viste (ˆ c™tŽ de la place Bellecour) ou envoyŽs par correspondance, 

sont un des fers de lance de cette campagne de relations publiques et de promotion de l'image 

                                                             
 
154 Cf.les travaux de Daniel ROCHE, Le si•cle des Lumi•res en Province , Paris, Mouton, 1977. 
 
155 Avant-propos du livret guide de 1902, qui sera repris dans chaque Ždition.  
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de Lyon. C'est en systŽmatisant les pratiques des guides prŽcŽdents que le Syndicat va tenter 

d'atteindre son but. Sous une prŽsentation impeccable, l'argument se fait plus prŽsent, mais 

aussi plus subtil. Tout en vantant les mŽrites de Lyon, les livrets-guides du Syndicat d'Initiative 

dŽlivrent en effet un message qui ne se contente pas de dire qu'il y a moins de brouillard ˆ 

Lyon qu'ˆ Paris, que le climat y est sain et le panora ma somptueux. Ils revendiquent un statut 

de grande mŽtropole et de "seconde capitale" pour un Lyon qu'ils comparent ˆ Moscou, 

rŽclament la dŽcentralisation, soulignent les atouts Žconomiques de la ville. La guide a alors 

changŽ de dimension: il n'est plus seulement un outil de propagande touristique, mais aussi un 

outil de communication, de promotion de la citŽ. 
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introduction du volume  
 

 Tout autant qu'au voyageur, l'espace de la ville s'offre ˆ ceux qui l'habitent.  S'ils dotent 

de sens les points et les Žtendues qui le composent, ils en font aussi un usage beaucoup plus 

prosa•que. Car cet espace urbain est avant tout le milieu dans lequel ils vivent. La ma”trise de ce 

milieu n'est pas sans consŽquence sur les modalitŽs de cette existence, puisque leurs activitŽs 

(travail, loisir, habitat) sont spatialement localisŽes, et qu'il faut pour les accomplir possŽder les 

chemins y qui m•nent. Le repŽrage et la capacitŽ ˆ s 'orienter sont primordiales. "Savoir o• l'on 

va" est une nŽcessitŽ vitale. Ce sera l'objet de la premi•re partie de ce volume de reconstituer 

les modalitŽs de ce repŽrage, ˆ travers certaines des procŽdures qui pouvaient permettre au 

Lyonnais du XIX¡ si•cle  de ma”triser l'espace de sa ville. 

 Ces questions d'orientation portent en elles les conditions de l'acc•s ˆ la ville; ceux qui la 

poss•dent en tant qu'espace physique auront plus de facilitŽ que les autres ˆ se mouvoir dans 

son espace social, car les deux dimensions sont intimement liŽes, ˆ travers le marq uage des 

hommes par les quartiers et des quartiers par les hommes. A partir d'un ou deux exemples, c'est 

cette qualification des espaces urbains, cette recherche des "couleurs de la ville" accordŽes aux 

milieux spatiaux et sociaux par les hommes qui les habitent ou les consid•rent qu'on tentera de 

restituer dans la deuxi•me moitiŽ de ce volume. A l'in tŽrieur de la ville existent en effet de ces 

"rŽgions morales" comme les appelait Robert Ezra Park en 1925 (156), qui ne sont pas 

seulement des espaces dŽlimitŽs par les rŽpartitions de catŽgories professionnelles ou sociales, 

mais aussi des phŽnom•nes de reprŽsentation qui ordonnent le comportement humain dans et 

hors de ces espaces. 

 Une telle recherche s'apparente ˆ ce que les gŽographes amŽricains ont popularis Ž sous 

l'appellation de "carte mentale" (157). Sans rŽpudier cette parentŽ, je crois qu'il faut veiller ˆ ne 

pas y rester trop fid•le. Plus exactement, il convient  de faire intervenir les ŽlŽments qui font de la 

carte mentale autre chose qu'un simple atlas qu'on feuilleterait de temps en temps pour 

rŽpondre ˆ des demandes ponctuelles de dŽplacement. La carte mentale ne "sert" pas 

seulement ˆ rŽsoudre des probl•mes spatiaux, mais elle  participe aussi de cette "histoire ample" 

                                                             
156 The City, Chicago, Chicago University Press, 1925, p.51. 
 
157 Voir l'ouvrage pionnier de P.GOULD & R.WHITE, Mental maps, Harmondsworth, Pelikan books, 1974. 



103 

de la ville (158), de ces structures qui prŽexistent aux citadins sans leur Žchapper compl•tement. 

La carte mentale contient des informations qui permettent de juger moralement les espaces 

dŽlimitŽs (avec les individus et les ŽvŽnements qu'ils contiennent), et d'ajuster les dŽplacements 

individuels ou collectifs ˆ ces jugements. Structure c ognitive autant sinon plus que structure 

opŽrationnelle, elle accueille (en les filtrant) et classe les informations que l'individu peut 

recueillir sur son environnement. Toujours en mouvement mais longue ˆ se modifier, lieu de 

l'interaction entre l'individu et sa sociŽtŽ d'accueil, on peut la considŽrer comme le rŽsumŽ 

synthŽtique de ce que l'individu sait de sa ville, comme un mod•le de rŽfŽrence qui ordonne son 

comportement, bref comme une reprŽsentation sociale qu'il convient d'approcher comme un fait 

de sociŽtŽ, et non comme une simple manifestation de comportement, de behaviour. 

 

                                                             
 
158 C'est l'expression qu'emploie Antoine PROST dans sa communication intitulŽe "Les ouvriers orlŽanais 
dans leur quartier en 1911" parue dans Maurice GARDEN et Yves LEQUIN (dir.): Habiter la ville, XV¡-XX¡ 
si•cle , Lyon, PUL, 1985, p.218. Jean-Claude ROBERT dans le m•me ouvrage Žvoque (p.212) "des 
ŽlŽments de stabilitŽ qui au-delˆ de l'anarchie apparente, sous tendent l'organi sation et la vie de la 
sociŽtŽ urbaine" en identifiant ces ŽlŽments aux conditions d'habitation, aux professions, aux structures 
de la propriŽtŽ fonci•re des diffŽrents quartiers. Sans remettre en cause la justesse de ces explications 
finales, je pense que l'image qui colle aux diffŽrents quartiers vŽhicule elle aussi des informations 
accessibles aux habitants en qu•te d'un nouveau log ement, ou ˆ l'artisan ˆ la rech erche d'un atelier, 
informations qui les guident dans leur choix et organisent ainsi la rŽpartition socio-professionnelle.  
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CHAPITRE 2: ESQUISSE D'UNE CARTOGRAPHIE MENTALE  
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I. Introduc tion  
 Le repŽrage matŽriel implique trois actions majeures, que Downs et Stea (159) Žnoncent 

en ces termes: nommer, situer, limiter. Tout cela est nŽcessaire pour fournir "les rŽfŽrences du 

mouvement". Il est bien sžr impossible de dresser les "cartes mentales" de ceux qui ont vu ou 

vŽcu Lyon au XIX¡ si•cle avec la prŽcision des gŽographes ou des sociologues qui travaillent 

aujourd'hui sur les th•mes de " l'espace per•u " (160). Mais se trouver dans l'impossibilitŽ de faire 

dessiner des cartes, des croquis ou de demander des compte rendus de dŽplacement 

n'emp•che pas d'aborder cette question. C'est de ses  sources habituelles que l'historien doit 

solliciter les renseignements sur le nom des lieux, les modalitŽs de l'orientation, les fronti•res 

visibles ou invisibles qui traversent la ville. Peut-•tre est ce lˆ d'ailleurs un avantage, en cela 

que ce recours ˆ des sources indirectes, qui ne sont p as des rŽponses ˆ des questions 

formulŽes, peuvent permettre d'Žviter certains Žcueils que n'Žvitent pas toutes les entreprises de 

cartographie mentale. Pour reprendre les critiques que formule ˆ leur Žgard Denise Jodelet, il 

s'agit essentiellement d'un trop grand primat accordŽ aux conditions physiques de la perception 

et ˆ l'oubli que ces reprŽsentations de l'espace ne  sont pas seulement un traitement mŽcanique 

de l'information, mais une construction active menŽe dans une perspective de connaissance 

(161). 

                                                             
 
159 R.M. DOWNS et B.D. STEA: Essai sur la cartographie mentale: des cartes plein la t•te , Sainte 
Hyacinthe, Edisem, 1980. 
 
160 Par exemple Jean PAILHOUS: La reprŽsentation de l'espace urbain: l'exemple du chauffeur de taxi, 
Paris, PUF, 1970; Kevin LYNCH: L'image de la citŽ, Paris, Dunod, 1960; B. MARCHAND: Le rabattement 
piŽtonnier autour d'une station TCSP, le parc Saint Maur, rapport de recherche pour le minist•re de 
l'Žquipement et des transports, Institut de recherche des transports, 1973. Voir aussi tous les travaux de 
M.J BERTRAND ou A.METTON citŽs en bibliographie, et pour une approche gŽnŽrale la th•se d'Antoine 
BAILLY, La perception de l'espace urbain, Lille, UniversitŽ Paris III, 1980, qui passe en revue toute cette 
littŽrature dans son chapitre "Perception de la ville et dŽplacements". 
 
161 Denise JODELET "Les reprŽsentations socio-spatiales de la ville", in P.H. DERYCKE (textes 
rassemblŽs par): Conceptions de l'espace, colloque de 1981, Paris, UniversitŽ de Paris X Nanterre, 1981.  
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 Ici, peut •tre plus que partout ailleurs dans cette th •se, les documents doivent •tre 

croisŽs pour reconstituer un vŽcu disparu. Un recueil de souvenirs dŽlivre le rŽcit d'un migrant 

ŽgarŽ dans la ville inconnue, un roman dŽvide les promenades d'une hŽro•ne, les proc•s 

verbaux du conseil de guerre de l'Žmeute du 30 avril 1871 contraignent un prŽvenu ˆ dŽcliner 

ses itinŽraires et ses cheminements dans la ville pour justifier sa prŽsence sur la place du Pont 

au moment des combats. Ici plus que partout ailleurs on aura l'impression d'un montage fait de 

pi•ces hŽtŽroclites. Mais c'est aussi ici, dans ces modalitŽs utilitaires d'apprŽhension de 

l'espace urbain, que se joue une des parties les plus serrŽes du rapport entre l'homme et la ville. 

Dans la quotidiennetŽ des dŽplacements, dans les mouvements que requiert une ville o• les 

espaces de travail, de logement, de loisir, de citoyennetŽ (localisation des b‰timents 

administratifs) se disjoignent peu ˆ peu, l'habitant ne saurait survivre sans une carte mentale qui 

lui permette de rŽpondre ˆ des questions aussi esse ntielles qu'"O• est ce?" et "Comment y 

aller?".  

 

 

 

 

II. Situer, nomme r 
 

A. Le repŽrage  
 Dans quelque milieu qu'il s'op•re, notre dŽplacement pose comme condition nŽcessaire 

ˆ son efficacitŽ le fait de pouvoir se situer dans l' espace considŽrŽ. Cette mise en situation se 

fait autant ˆ l'aide d'ŽlŽments "naturels" (particularitŽs physiques du milieu, constructions 

humaines) que d'outils inventŽs ˆ cet effet. Ces out ils peuvent prendre la forme du plan, de 

panneaux indicateurs, etc.. Si le XIX¡ si•cle ne connai ssait pas un fourmillement d'outils 

Žquivalent ˆ celui de notre pŽr iode contemporaine, le passant qui se dŽpla•ait dans Lyon n'Žtait 

pourtant pas livrŽ ˆ lui m•me. C'est cet ensemble d'o bjets, d'outils d'orientation, qui doit •tre 

identifiŽ, tant en termes de forme qu'en termes d'usage.  
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1. La vectorisation de l'espace lyonnais: fleuves et collines 
 La quasi-totalitŽ des ouvrages qui concernent Lyon mentionnent que la ville est marquŽe, 

tant symboliquement que physiquement, par la prŽsence de ses deux fleuves et de ses deux 

collines. L'importance et la situation de ces ŽlŽments en font les axes horizontaux et verticaux 

du syst•me de repŽrage du XIX¡ si•cle. Il est en effet  difficile de les Žviter, que ce soit dans le 

parcours des pas ou dans celui des regards. A quelque endroit de la ville qu'on se trouve, les 

yeux trouvent dans l'enfilade des rues, ou ˆ leur croisement, l es silhouettes des deux collines, 

celle de Fourvi•re ou celle de La Croix -Rousse. La confusion n'est gu•re possible, entre la l igne 

que rehaussent (ensemble, successivement ou sŽparŽment selon l'Žpoque ˆ laquelle on se 

place) la chapelle de Fourvi•re, l'Observatoire, Notre Dame de Fourvi•re ou la tour mŽtallique, 

et le coteau couvert des hautes maisons qui abritent les mŽtiers de la fabrique de soie. Pour le 

Lyonnais de naissance, comme Emile Baumann, une connaissance intime et ancienne la rend 

tout simplement impossible. NŽ rue Martin en 1869, le coteau de Fourvi•re lui " fermait l'horizon" 

et la statue de la vierge fut "un des premiers objets qui sollicit•rent ses yeux d'e nfants" (162). Le 

visiteur ne peut gu•re non plus Žchapper ˆ l'emprise de Fourvi•re, surtou t ˆ partir du milieu du 

si•cle. Les guides, tant par leur textes que par leurs illustrations, lui en donnent alors une image 

prŽcise. Quand les guides spŽcialement consacrŽs ˆ la sainte colline et ˆ ses ornements 

comparent le sanctuaire de la Vierge (l'ancienne chapelle ou la moderne basilique) ˆ un fanal, ˆ 

un phare, quand ils la dŽcrivent comme le premier objet dŽcouvert par le voyageur (ou le dernier 

pour celui qui quitte la ville), ils font bien sžr allusion avant tout au sens religieux de cette 

prŽsence. Mais ils comprennent bien aussi, comme le dit Cahour, qu'elle attire l'attention de par 

sa situation, et qu'on l'aper•oit de partout dŽs qu'on l•ve les yeux vers le ciel. Ce geste 

d'invocation est autant celui de l'homme qui prie que du promeneur qui chercherait sa voie dans 

d'hypothŽtiques Žtoiles. Alors lui appara”t Fourvi•re, ses Žglises ou sa statue, qu'il peut utiliser 

comme une Croix du Sud qui serait perpŽtuellement prŽsente au firmament. Si les sources ne 

nous dŽcrivent pas d'errances ŽpuisŽes ou de courses folles abrŽgŽes par l'utilisation de l'une 

ou l'autre de nos deux collines (selon l'axe, Nord-Sud ou Est-Ouest dans lequel on se trouve) 

comme un rep•re sur lequel on puisse tirer un cap,  elles y font souvent allusion, et notamment ˆ 

celle de Fourvi•re. Cela est particuli•rement net dans  les romans, o• les collines apparaissent 

souvent d•s les premi•res lignes. Quand Melle Dax ra m•ne en fiacre sa nouvelle femme de 

chambre de la gare de Perrache aux Brotteaux, en lui donnant les ŽlŽments essentiels pour 

qu'elle puisse se repŽrer dans sa nouvelle ville, elle conclut sa description rapide de la ville 

                                                             
 
162 Emile BAUMANN: Mon fr•re le dominicain , Paris, Grasset, 1927.  
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ainsi: "et, apr•s la Sa™ne, sur le coteau, Fourvi•re" (163). La jeune religieuse de L'isolŽe de RenŽ 

Bazin souligne, dans le passage o• la ville est dŽcri te au lecteur, que la basilique est un point 

central pour les croyants, vers lequel on regarde tous les jours (164). Plus prosa•quement, le 

clocher de Notre Dame de Fourvi•re (chapelle ou basiliq ue), Žtait et est encore un rep•re pour 

les mariniers des deux fleuves, et FrŽdŽric Mistral raconte dans Le chant du Rh™ne leur 

"circonspection" quand le brouillard voile la colline.  

 Les fleuves, qui coupent la ville dans son axe Nord-Sud, forment un deuxi•me  syst•me 

d'orientation. On peut penser qu'il est plus dŽlicat d'en saisir les modalitŽs d'usage. En effet, 

pour se situer par rapport ˆ ces fleuves, qu'on soit su r leurs bords ou qu'on en apercoive le 

cours au bout d'une rue, il faut peu ou prou possŽder la capacitŽ de se figurer l'espace 

gŽomŽtrique en deux dimensions, ˆ la mani•re cartograp hique. C'est d'ailleurs ˆ ces m•mes 

capacitŽs que font appel les outils de repŽrage mis en place autour de ce syst•me fluvial. Sous 

le municipat de Fay de Sathonay (1805-1812), lorsqu'est instaurŽ en 1811 un syst•me unifor me 

de numŽrotation des maisons (165), il est dŽcidŽ que la forme des plaques du nom de rues 

permettrait un repŽrage basŽ sur les fleuves. Les plaques qui portent le nom des rues sont donc 

ovales pour les rues parall•les aux fleuves, et carrŽes pour celles qu i leur sont perpendiculaires 

(166). Encore faut-il, pour utiliser efficacement ces indications de situations, possŽder les notions 

gŽomŽtriques de parallŽlisme et de perpendicularitŽ, et surtout •tre capa ble de se projeter en 

esprit un vŽritable plan de la ville. Cette mani•re d e se reprŽsenter la ville n'est pas naturelle, et 

la fabrication d'une telle projection de l'espace, tout comme l'utilisation d'un plan commercial, 

nŽcessite un apprentissage aux mŽcanismes gŽomŽtriques. Cette culture qu'on peut qualifier de 

mathŽmatique n'est pas, aujourd'hui encore, assimilŽe par tous (167).  

                                                             
 
163 Claude FARRERE: Mademoiselle Dax jeune fille, Paris, SociŽtŽ d'Editions LittŽraires et Artistiques, 
1908, p.2. 
 
164 RenŽ BAZIN: L'isolŽe, Paris, Calmann-LŽvy, 1905. 
 
 
165 Dont le sens est lui m•me dŽterminŽ par rapport aux fleuves. Le syst•me de numŽrotation mis en 
place jusqu'alors ˆ Lyon restait approximatif: effe ctuŽe ˆ l'intŽrieur des sections municipales en 1791, la 
numŽrotation sautait de rue en rue et Žtait difficile ˆ utiliser.  
 
166 La couleur dans laquelle sont peints les numŽros des maisons varie Žgalement selon les m•mes 
crit•res.  
 
167 Les travaux de Mohamed BOUGHALI: La reprŽsentation de l'espace chez le Marocain illettrŽ, Paris, 
Anthropos, 1974 et de Azouz BEGAG: L'immigrŽ et sa ville, Lyon, PUL, 1984, en contiennent de 
nombreux exemples.  
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 Ce qu'il convient de souligner pour diffŽrencier ces deux syst•mes majeurs d'orientation 

que sont les fleuves et les collines, c'est que l'utilisation de l'un ou de l'autre induit une certaine 

fa•on de se mouvoir dans la ville et de possŽder son terrain. Se situer par rapport ˆ un ŽlŽment 

saillant du milieu comme une colline, c'est avant tout se fixer un cap pour aller d'un point ˆ un 

autre, c'est raisonner en termes de trajet. Se rŽfŽrer au contraire ˆ ces vecteurs horizontaux que 

constituent les fleuves, c'est ordonner sa carte mentale en rŽseaux, dont l'utilisation permet de 

joindre indiffŽremment tous les lieux souhaitŽs, prŽalablement situŽs en fonctions de ces deux 

axes que sont les fleuves. L'avantage de ce deuxi•m e mode de repŽrage, c'est qu'il est possible 

d'accomplir un trajet sans en avoir l'expŽrience prŽalable et pratique. Le rŽseau permet de 

penser la ville comme un tout, ou chaque terme est reliŽ aux autres en rŽfŽrence ˆ des axes 

primordiaux. Il autorise ainsi ˆ s'Žchapper de la logiq ue contraignante du trajet, ou toute erreur 

devient irrŽcupŽrable dŽs lors qu'on a perdu le cap ˆ tenir, ou l'itinŽraire habituel.  

 Nos sources ne sont ˆ vrai dire pas tr•s loquaces sur tou s ces points, et il peut para”tre 

hasardeux de s'attarder sur ce terrain peu sžr. Cependant, il semble lorsqu'on consid•re la 

totalitŽ des allusions ˆ des dŽplacements, que le syst•me le plus utilisŽ soit celui du trajet. La 

frŽquence des allusions ˆ Fourvi•re lors des descriptio ns d'itinŽraires, l'absence totale de 

rŽfŽrences aux reprŽsentations cartographiques dans les rŽcits qui mettent en sc•ne une 

dŽcouverte de la ville, laissent ˆ penser qu'on se  trouve ˆ un stade du repŽrage urbain ŽloignŽ 

de notre Žpoque actuelle. Celle-ci voit se rŽpandre l'emploi courant du plan de ville, et le 

repŽrage par rapport aux multiples axes horizontaux (fleuves, voies de circulation) qui sillonnent 

les villes, dont nous nous servons comme des deux axes d'abscisses et d'ordonnŽes d'une 

reprŽsentation mathŽmatique.  

 

 

 

 

2. Logiques et ma”trise du dŽplacement 
 Ce primat du repŽrage-trajet semble particuli•rement important dans les groupe s 

populaires. Les proc•s -verbaux d'interrogatoire des personnes apprŽhendŽes place du Pont ˆ 

l'occasion des troubles du 30 avril 1871 (168) contiennent quelques tŽmoignages en la mati•re. 

                                                             
 
168 Archives dŽpartementales du Rh™ne, "Premier Conseil de guerre, 8¡ division, Žmeute de La 
Guilloti•re", huit cartons, sans cote.  
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Les prŽvenus, interrogŽs sur les raisons de leur prŽsence sur les lieux de l'Žmeute (169), doivent 

justifier cette prŽsence. Cette justification se solde pour nous par une description des 

occupations de la journŽe et des dŽplacements correspondants. Dans cette description, il est 

frappant que les prŽvenus fassent toujours rŽfŽrence ˆ "l'habitude" qu'ils ont d'emprunter 

certains trajets. Ainsi le sieur Chapuis, qui a l'habitude de passer devant la mairie pour rentrer 

chez lui, ou Emile Vernet, qui passe invariablement par le pont de La Guilloti•re pour regagner 

la rive gauche du Rh™ne. Ces habitudes, qui ancrent le dŽplacement dans des terrains connus 

et minimisent les possibilitŽs d'Žgarement, sont en partie Žtrang•res au magistrat qui les 

interroge, qu'on voit s'Žtonner ˆ chaque rŽponse. "Pourquoi n'avez vous pas suivi pour aller 

chez vous la voie la plus courte?", demande t-on ˆ Chapuis qui pour aller de l'avenue de Saxe 

(o• il Žtait au bal) ˆ la rue D'Aguesseau (son domicile ), fait effectivement un bien grand dŽtour. 

Idem ˆ Emile Vernet, qui revient de la brasserie Frit z (sise ˆ c™tŽ de la gare de Perrache) en 

passant par la rue de Bourbon et le pont de La Guilloti•re, alors que pour rentrer chez lui place 

Saint Louis, il est plus court de passer par le pont du Midi. Deux mani•res de lire l'espace 

semblent se heurter, et de leur incomprŽhension mutuelle na”t la mŽfiance de l'interrogateur qui 

dans ce refus de la ligne droite, du plus court chemin, de la rationalisation des dŽplacements, lit 

le mensonge et la duplicitŽ qui doivent selon lui trahir l'insurgŽ. D'un c™tŽ, le Lyonnais ordinaire, 

artisan de La Guilloti•re qui va jouer aux boules le dimanche, et se dŽpl ace sur des trajets 

rŽpŽtitifs et bien balisŽs, de l'autre le policier, le militaire ou le magistrat, qui poss•de la carte et 

raisonne en termes de gŽomŽtrie, de rŽseaux. Mais il est vrai que ces indices sont bien fragiles. 

Plus d'indications pourraient sans doute •tre amassŽe s en utilisant des documents d'un type 

approchant, comme les interrogatoires de tŽmoins et de prŽvenus dans les affaires criminelles. 

Lˆ en effet les personnes doivent justifier de la  m•me mani•re leurs itinŽraires, raconter leurs 

parcours. Cependant la rŽsonnance de ces indices tŽnus avec ceux prŽcŽdemment invoquŽs 

me semble probante, en tout cas pour confirmer l'existence de ces deux niveaux d'apprŽhension 

de l'espace que sont le trajet et le rŽseau. 

 Pourtant, la gŽomŽtrisation du repŽrage urbain n'est dŽjˆ plus une inconnue au XIX¡ 

si•cle. La morphologie des plaques de noms de rues Ž voquŽe plus haut en est un petit signe, 

mais il faut surtout Žvoquer la diffusion du plan de ville, tel qu'on l'a rencontrŽ dans les guides 

touristiques. Si on doit attendre jusqu'aux annŽes 1870 pour le voir quasi inŽvitablement inclus 

dans le guide, on sait que dŽs le dŽbut du si•cle i l est prŽsentŽ ˆ c™tŽ de lui sur les rayons des 

librairies lyonnaises. D'autres signes permettent de dire que c'est entre autres par le guide et les 
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groupes sociaux auxquels il s'adresse que l'on entre progressivement dans l'‰ge de la carte et 

de la gŽomŽtrie en mati•re de repŽrage urbain. On a dŽjˆ parlŽ de l'expŽrience du libraire-

Žditeur PŽrisse en 1815, qui joint ˆ la Description des curiositŽs de Lyon de N.F. Cochard un 

plan quadrillŽ, portant en marge des lettres qui permettent de situer les lieux selon le syst•me 

abscisses-ordonnŽes utilisŽ dans nos plans de ville contemporains. Ce sont encore les guides, 

et notamment ceux de Chambet (170), qui se font l'Žcho de l'outil de repŽrage mis en place ˆ 

l'aide des places de nom de rues et soulignent que gr‰ce ˆ ce syst•me on peut se diriger dans 

la ville sans la conna”tre. Le plan est pour le guide, qui s'adresse ˆ des personnes en principe 

dŽmunies de toute expŽrience de l'espace lyonnais, un moyen de les affranchir des 

contingences de la pratique, en leur donnant un syst•me de repŽrage universel basŽ sur les 

r•gles de la gŽomŽtrie. C'est dans le m•me sens qu'on peut interpr•ter l'habitude prise par les 

guides d'ouvrir leur description par la vue de Lyon depuis Fourvi•re. Souvent accompagnŽe 

d'une photographie, la description du paysage que le visiteur contemple depuis la colline doit lui 

permettre de penser la ville en rŽseau, et ainsi de lui rendre le mouvement plus facile. A 

l'apprentissage pratique d'une ville, caractŽristique des premiers guides du si•cle, succŽde 

l'apprentissage thŽorique de l'espace en gŽnŽral, qui doit permettre de s'orienter n'importe o• et 

dont le plan est l'outil privilŽgiŽ. Pour remplir sa t‰che, le guide utilise ce syst•me ˆ vocation 

universelle, qui fait succŽder ˆ des appartenances gŽographiques (•tre d'une ville, d'un endroit 

pour •tre capable de s 'y dŽplacer) des appartenances sociales et culturelles (avoir re•u une 

Žducation de type gŽomŽtrique et mathŽmatique), lesquelles deviennent les facteurs 

dŽterminants de la capacitŽ ˆ possŽder l'espace urbain. Au moment o• se dŽveloppe la 

catographie urbaine (171), le guide reproduit ce mouvement vers une plus grande ma”trise de 

l'espace de la ville. 

 

 MalgrŽ ces prŽmices de "l'‰ge du plan", le mode de repŽrage dominant reste celui des 

rep•res verticaux et des trajets. Les guides eux m•mes en tŽmoignent, qui affinent de plus en 

plus ce mode de trajet qu'est l'itinŽraire. Il est vrai que leur r™le et leur fonction reste de dŽfinir 

                                                                                                                                                                                                     
169 Il ne s'agit pas dans nos exemples de personnes saisies les armes ˆ la main, ou arr•tŽes ˆ la suite 
d'une enqu•te de police, mais de personnes interpel lŽes autour des lieux de l'insurrection. 
 
170 Par exemple dans l'Ždition 1824 du Guide de l'Žtranger ˆ Lyon, ou description des curi ositŽs, des 
monuments et des antiquitŽs que cette ville renferme. 
 
 
171 Voir pour Lyon AUDIN (Marius): Bibliographie iconographique du Lyonnais,  Lyon, Rey, 1910. Bernard 
LEPETIT donne les rŽfŽrences de quelques travaux analogues sur d'autres villes fran•aises dans Les 
villes dans la France moderne, Paris, Albin Michel, p.411, note 23. Voir aussi le numŽro spŽcial de la 
revue Urbanisme: "Plans de ville, le pouvoir de l'image", n¡215, aožt-septembre 1986. 
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prŽcisŽment les points et les espaces que le voyageur doit contempler, plus que de lui donner 

les moyens de se dŽplacer librement: l'espace touristique, on l'a vu, ne recouvre pas tout 

l'espace urbain. On retrouve ailleurs d'autres signes de cette domination du trajet. Le malaise 

que ressent le "vieux Lyonnais" qui s'aventure sur la rive gauche du Rh™ne et qu'Žvoque Vidal 

de La Blache dans le tome I de L'histoire de France d'Ernest Lavisse n'a pas que des causes 

sociales et culturelles liŽes ˆ l'histoire de la vill e. C'est aussi une profonde incomprŽhension du 

syst•me d'orientation ˆ adopter dans le rŽseau en dam ier des rues des Brotteaux ou de La 

Guilloti•re, comme en tŽmoignent les rŽcriminations de Sined dans La Construction Lyonnaise 

de mars 1891. L'auteur est un comtempteur de la rive gauche du Rh™ne, certes, mais ses 

remarques sur l'orientation, qui ne sont que des arguments secondaires de son article, sonnent 

vrai: "je dŽfie n'importe quel Lyonnais, transportŽ avec un bandeau sur les yeux, de reconna”tre 

seulement le nom de la rue o• il se trouve " (172). A la difficultŽ de repŽrage et ˆ la monotonie des 

rues vient s'ajouter pour Sined la morositŽ de la promenade, dont les itinŽraires ne peuvent 

dŽroger du dŽtour par l'angle droit ou du zig-zag pour joindre deux points. L'automobiliste 

lyonnais d'aujourd'hui, qui se dirige facilement (s'il a quelques notions de l'espace euclidien) 

dans ces rues malgrŽ les pi•ges du sens unique, notera ce s diffŽrences de fond sur la mani•re 

de s'orienter.  

 

 

 

3. Points de rep•re: entre l'idŽel et le matŽriel 
 La prŽdominance du syst•me d'orientation basŽ sur le repŽrage est soulignŽe par 

l'importance des points de rep•re prŽsents dans les diffŽrentes sources. Les rŽcits de 

promenades, les descriptions de la ville, les textes des guides touristiques prŽsentent de 

multiples objets sur lesquels le regard ou l'attention butent, et qui sont susceptibles de diriger les 

pas. Que sont ces rŽfŽrences ponctuelles, envisagŽes dans leur nature, leur situation, leur 

signification? Dans une civilisation qui n'est pas celle de la voiture automobile individuelle, qui 

devient lentement celle du transport en commun (premi•r e lignes d'omnibus dans la dŽcennie 

1830), et qui reste pour la majoritŽ de ses membres celle du dŽplacement piŽton, quels sont les 

lieux qui permettent le repŽrage?  

 

 

                                                             
172 SINED: "Une nouvelle avenue: le prolongement du cours de la LibertŽ", La Construction Lyonnaise, 
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a) Les collines 
 Le cas des collines, et des constructions qu'elles supportent a ŽtŽ assez dŽveloppŽ plus 

haut pour qu'on s'attarde encore sur leur r™le de points de rep•re principaux. Soulignons 

simplement au passage cette phrase extraite de l'ouvrage d'AndrŽ Georges, Les madones des 

rues de Lyon, qui met particuli•rement en valeur l'omnipr Žsence de Notre Dame de Fourvi•re. 

M•me ˆ distance en effet, la basilique ordonne toujo urs le regard du Lyonnais: "Le vieux 

Lyonnais se croit en exil, lorsqu'il est loin de Fourvi•re. Il dŽtermine soigneusement sa position 

dans l'espace, et ses yeux se dirigent toujours vers ce c™tŽ" (173). Quant ˆ la puissance du lieu 

pour les catholiques en gŽnŽral, il n'est que de citer cette rŽaction de la catholique et nŽanmoins 

anglaise Rose Kingsley pour l'entrevoir. ArrivŽe en pleine nuit dans une ville qu'elle ne conna”t 

pas, R. Kingsley passe la nuit ˆ l'h™tel, en se demandant o• elle est vraiment: "O• pouvais -je 

•tre ˆ l'intŽrieur de la deuxi•me ville de France? O• Žtait le Rh™ne? Et surtout, o• Žtait 

Fourvi•res ?" (174). Autant que la situation du monument et de la colline mariale, c'est son 

importance affective, sa dimension "idŽelle", qui attire les regards et le pose en rep•re.  

 

 

b) Les fleuves 
 On peut par contre revenir un peu plus longuement sur le cas des fleuves, qui ne sont 

pas seulement les axes d'un syst•me d'orientation complexe et encore peu familier ˆ la gr ande 

majoritŽ des individus, mais aussi de simples points de rep•re. Traversant toute la ville du Nord 

au Sud, ils peuvent facilement servir de fil rouge ˆ l 'Žtranger perdu ou au Lyonnais un instant 

ŽgarŽ. AisŽment identifiables par leur largeur ou la vitesse de leur cours, on ne risque pas de les 

confondre. De CŽsar ˆ Herriot on a assez soulignŽ les  diffŽrences entre la Sa™ne languide et le 

tumultueux Rh™ne, et ce n'est peut •tre qu'avec l'av•nement de l 'autoroute qui cache les 

perspectives et accŽl•re le passage qu'on peut prendre  l'une pour l'un et l'un pour l'autre.  

 Ajoutons que les quais qui les bordent forment, jusqu'aux annŽes 1840 (la rue de 

Bourbon, actuellement Victor Hugo, n'est percŽe qu'en 1841), la voie de circulation Nord-Sud la 

plus simple et la plus rapide, employŽe tant par les voitures de place que par les cort•ges 

                                                                                                                                                                                                     
mars 1891. 
 
173 GEORGE (AndrŽ): Les madones des rues de Lyon, Lyon, Lardanchet, 1913, p.205. 
 
174 Rose E.KINGSLEY: In the Rhone Country, London, 1911. Merci ˆ Kevin Passmore de la bibliographie 
de guides et de rŽcits de voyage britanniques qu'il a dressŽ pour moi et que je n'ai pu exploiter que trop 
sporadiquement. 
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officiels (175). En fait, au travers des fastes officiels (176), des utilisations quotidiennes 

qu'appellent les marchŽs des quais, la platte (177), la b•che (178), les jeux des bas-ports (enfants 

qui jouent au quinquet (179), boulistes), ou du trafic qu'ils supportent (marchandises, puis 

voyageurs, avec toutes les activitŽs qui en dŽcoulent), les fleuves sont incontournables pour 

celui qui se dŽplace dans Lyon. Cela est d'autant plus vrai dans la premi•re moitiŽ du si•cle, 

lorsque la ville d'avant l'annexion des faubourgs est bornŽe ˆ l'Est par le Rh™ne.  

 

 

c) De quelques objets utiles 
 En dehors de ces lieux majeurs, d'autres objets permettent un repŽrage plus fin, mais 

aussi plus discret. Au premier plan de ces seconds couteaux, invariablement ŽvoquŽs avec 

lyrisme dans les descriptions du paysage de la ville, on retrouve les clochers, d™mes ou beffrois 

qui pointent dans son ciel. Si le clocher de Saint-Georges s'est effondrŽ en 1792, si celui de 

Saint-Paul a ŽtŽ abattu en 1818, les sŽquelles de la RŽvolution n'emp•chent pas la premi•re 

moitiŽ du XIX¡ si•cle d'•tre une pŽriode bŽnie pour ces  traits d'union avec le ciel. L'Žglise de 

Saint-Francois de Sales en est dotŽe en 1823, Saint-Nizier compl•te sa seconde fl•che, Saint -

Georges en voit rena”tre une plus orgueilleuse alors qu'un nouveau clocher couronne la 

chapelle de Fourvi•re en 1850. Moins chanceuses et m oins opulentes que leurs illustres a”nŽes, 

les Žglises des paroisses nouvelles tiennent ˆ ces ornements de prestige. Mais si Sainte-

Blandine est comblŽe en 1861 par la construction de son clocher, si l'Žglise du Bon Pasteur se 

voit elle aussi surmontŽe de la fl•che tant souhait Že, les efforts du conseil de fabrique de Saint-

Polycarpe ne font jamais aboutir le projet qui existe depuis 1805 (180). La paroisse du Saint-

                                                             
 
175 Lors des visites du prince-prŽsident en 1850, puis de l'empereur en 1853, les dŽplacements comme 
les revues de troupes ont lieu sur les quais des fleuves. Le RŽcit historique et circonstanciŽ de tout ce qui 
s'est passŽ ˆ Lyon pendant le sŽjour du prince Louis-NapolŽon-Bonaparte, prŽsident de la RŽpublique, 
15, 16 et 17 aožt 1850 (Lyon, Chanoine, 1850) dŽcrit prŽcisŽment les itinŽraires empruntŽs par les 
cort•ges officiels pendant ces trois journŽes.  
 
176 DŽfilŽs militaires, processions de la F•te-Dieu, f•tes nautiques de la Sa™ne, tant pour les 15 aožt de 
l'Empire que pour les 14 juillet de la RŽpublique. 
 
177 Bateau-lavoir.  
 
178 Bateau-piscine. 
 
179 Dans La gerbe d'or, Henri BŽraud dŽcrit longuement ces jeux des enfants de la rue Ferrandi•re dont il 
Žtait. 
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Sacrement, sise sur la rive gauche du Rh™ne offre encore aujourd'hui au passant le spectacle 

de sa tourelle tronquŽe, en attente sŽculaire de clocher. Ce manque est une carence importante 

dans le rayonnement de la paroisse. Car le clocher n'est pas seulement un rŽceptacle pour les 

cloches, un symbole de l'ŽlŽvation des ‰mes croyantes vers le ciel (181) ou une mani•re de 

signifier une supŽrioritŽ financi•re ˆ la paroisse voisine. I l est aussi un objet destinŽ ˆ captiver le 

regard du croyant pour affermir sa foi, et ˆ capturer cel ui du mŽcrŽant pour lui assŽner la force 

de l'Eglise. Pour ce qui nous occupe ici, son insertion dans le rŽseau des points de rep•re 

urbains affirme la prŽsence de l'institution dans la ville, en m•me temps qu'elle la consolide par 

une intrication intime avec la vie de ses habitants. Les cloches s'adressent ˆ l'ou•e, le clocher 

s'adresse ˆ la vue, et interpe lle rŽguli•rement celui qui vit ˆ son ombre (182) ou celui qui y passe, 

en devenant un instant sa boussole, son Žtoile polaire. Le d™me, qui orne l'H™tel-Dieu et l'Žglise 

Saint-Bruno, marque pareillement la silhouette de la citŽ, de m•me que le beffroi de l' H™tel de 

Ville. Si ces objets n'ont pas tous la m•me significa tion (183), ni la m•me forme architecturale, ils 

marquent Žgalement le firmament lyonnais de leur prŽsence bienfaisante et douce ˆ l'ŽgarŽ.  

 

 

d) Les logiques du repŽrage 
 Il est tentant de relier ce statut de points de rep•re ˆ la seule qualitŽ p hysique des objets 

architecturaux sus-citŽs, qui se distinguent par leur silhouettes nettes et dŽgagŽes. Ces qualitŽs 

formelles sont bien Žvidemment importantes. Mais ce n'est pas cette seule verticalitŽ saillante 

qui donne ˆ un lieu le pouvoir de devenir ce centre d u monde qu'est pour un instant le point de 

rep•re. Il est quelques lieux qui ne doivent cet Žtat  qu'ˆ ces qualitŽs, comme la colonne des 

eaux de Montessuy, construite en 1868 et dont PŽtrus Sambardier faisait sa boussole (184). 

                                                                                                                                                                                                     
180 Manuel de Saint Polycarpe, Lyon, Paquet, 1896. Le manuel, qui est conservŽ dans le dossier de la 
paroisse aux Archives diocŽsaines de Lyon (4C2), regrette cette absence avec amertume.  
 
181 Sans sortir des rŽfŽrences locales, citons cette phrase de Emile BAUMANN: "Sur cette moisson de 
cheminŽes, les fl•ches de Saint -Nizier haussent l'essor d'une dŽlivrance" (MŽmoires, Lyon, La Nouvelle 
Edition, 1943). Essor vers Dieu, dŽlivrance du paysage vaseux, stagnant et lourd que Baumann vient 
d'esquisser, le clocher emm•ne le catholique vers l e ciel. 
 
182 "Mon pays c'est Lyon, mais mon village c'est Saint-Nizier, le sombre et sinueux lacis des rues qui 
serpente au bord de la Sa™ne, entre les fl•ches de ma vieille Žglise et la fontaine des Jacobins" dit Henri 
BERAUD (Vous ne connaissez pas mon pays, Lyon, les Tables Claudiennes, 1944, p.80). 
 
183 Dans le cas de l'H™tel de Ville On signale le pouvoir temporel et non plus le pouvoir spirituel, on 
s'adresse ˆ la ville enti•re et non plus ˆ une paro isse. 
 
184 La vie ˆ Lyon de 1900 ˆ 1937 , Lyon, s.d, s.e, p.178. 
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Pourtant ces lieux ont bien souvent un autre pouvoir, celui que leur donne une pratique (pour les 

Žglises), un respect (l'H™tel-Dieu), un attachement (l'H™tel de Ville) ou une dŽvotion (Notre 

Dame de Fourvi•re). PrŽsents aff ectivement et culturellement dans l'imaginaire urbain, on ne 

peut pas rŽduire leur r™le de rep•re ˆ leur matŽrialitŽ.  

 D'ailleurs, d'autres lieux structurent la carte de repŽrage des Lyonnais sans possŽder 

cette verticalitŽ qui marque nos clochers et autres poin•ons cŽlestes. Sans nous perdre dans la 

multitude de ces points de rep•re Žtroitement liŽs ˆ la vie des individus (une enseigne, une 

porte, la couleur d'un mur), il est plus que nŽcessaire d'Žvoquer les places, ces grandes 

Žtendues vides et planes, mais qui par leur vacuitŽ m•me permettent le repŽrage. Encore faut-il 

ajouter que leur vacuitŽ physique ne prŽsume en rien de leur absence de sens. Un point de 

rep•re doit •tre connu, ou mŽmorisable facilement. Un l ieu de poids comme la place Bellecour 

est indŽniablement un de ces points de rep•re. Lˆ aussi  joue son usage: c'est le lieu de la 

promenade, de la revue militaire, du concert au kiosque les soirs d'ŽtŽ. Son Žtendue la rend 

identifiable facilement, et ne permet pas de la confondre avec une autre place de la ville. Son 

r™le dans le tissu urbain, o• elle unit la partie Sud de la ville ˆ sa partie Nord et assure un des 

points de contact Rh™ne-Sa™ne dans l'axe des ponts de La Guilloti•re et Tilsit (185), en fait pour 

tous un lieu o• l'on passe et d'o• l' on vient. Son histoire enfin (et notamment le fait qu'elle soit un 

des lieux-mŽmoires du si•ge de 1793) la dote d'une forte signif ication, que celle-ci soit 

attachement ou rŽpulsion. Si toutes les places importantes de la ville ne disposent pas de tous 

ces atouts, leurs particularitŽs leur pr•tent ˆ chacune une  figure qui en fait de possibles points 

de rep•re. La place des CŽlestins, lieu festif des a nnŽes 1820-50 ou la place des Cordeliers, 

plaque tournante du rŽseau de tramways ˆ la fin du XIX ¡ si•cle (186), sont de celles-lˆ. Ce 

contre-exemple au primat de la verticalitŽ nous ram•ne ˆ une conception du point de rep•re 

plus "culturelle", comme en rŽponse aux lieux communs du discours des urbanistes-architectes 

sur les points de rep•re urbains et les "signaux ", des hauteurs de la Tr•s Grande Biblioth•que ˆ 

la tour de la CitŽ Internationale de Lyon. Concluons en rappelant que nos clochers et autres 

                                                             
 
185 Sachant que le pont de La Guilloti•re est jusqu'ˆ la fin du XVIII¡ si•cle le seul pont du Rh™ne et qu'il 
demeure longtemps le seul pont gratuit (jusqu'ˆ l'a ffranchissement des ponts du Rh™ne en 1856), sachant 
que c'est par lˆ que le passage entre les deux fleu ves est le plus direct au moins jusqu'en 1838 (date de 
l'alignement des rues Constantine et d'AlgŽrie apr• s la destruction de la Boucherie des Terreaux) et sans 
doute jusqu'au percement et ˆ l'Žlargissement de la  rue Grenette sous le Second Empire, on peut penser 
que la place est un carrefour important du trafic intra-urbain.  
 
186 Centre nŽvralgique du rŽseau de la Compagnie Lyonnaise de Transports, elle est aussi un lieu de 
passage pour beaucoup des lignes de la principale des compagnies de transports lyonnaises, l'O.T.L.. Cf. 
Jean ARRIVETZ, Histoire des transports ˆ Lyon , Lyon, RŽalisations, 1966. 
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d™mes font partie de monuments, et que ces monuments (187) sont des hauts-lieux de l'histoire 

ou de l'identitŽ de la ville tout autant que des objets remarquables par leur masse ou leur qualitŽ 

esthŽtique.  

 Une relecture rapide du paragraphe prŽcŽdent permet de se rendre compte que les 

points de rep•re qui ont ŽtŽ identifiŽs se trouvent en grande majoritŽ dans les limites du Lyon 

d'avant 1852. L'histoire y a vu s'accumuler et les oeuvres de la nature et celles de l'homme, les 

reliefs et les monuments. Ce n'est que lentement que la rive gauche du Rh™ne se couvre de 

monuments, se peuple de lieux aux qualitŽs physiques ou morales suffisantes pour devenir des 

points de rep•re assez universels pour appara”tre dans no s sources. Car c'est bien dans 

l'absence d'universalitŽ des rep•res de cette partie de  la ville que rŽsident en partie les causes 

de cette longue absence. Il serait bien h‰tif de penser que les habitants de cette partie de la ville 

vivent dans un monde sans rep•re, dans une ville san s qualitŽ. Les qualitŽs "objectives" de 

l'espace n'ont que peu ˆ voir avec l'existence de po ints de rep•re. Le si monotone et si banal  

paysage des autoroutes qui traversent Los Angeles fourmille de points de rep•re (affiches, 

perspectives, panneaux, ponts) pour ceux qui le traversent quotidiennement (188). Ceux qui au 

XIX¡ si•cle vilipendent la rive gauche du Rh™ne sont en partie victimes de cette extŽrioritŽ de 

leur pratique. Ainsi Emmanuel Vingtrinier, qui critique la monotonie de la "ville amŽricaine" de la 

rive gauche du Rh™ne ou Ardouin-Dumazet qui Žvoque les paysages qui s'Žtendent au delˆ de 

la voie ferrŽe, banlieue Žternellement informe, "dŽserts", "interminables files de maisons", 

"masse confuse de quartiers nŽs spontanŽment" (189). Dans A travers Lyon, d'Auguste Bleton, 

l'auteur avoue son Žgarement dans ces m•mes lieux " un pays vague qui n'est pas ni le 

faubourg, ni la campagne et qui Žchappe au classement <...>. C'est un peu comme ces 

territoires mal connus et imparfaitement dŽlimitŽs du Nouveau-Monde, que la civilisation envahit 

pied ˆ pied " (190). Ce sont lˆ les tŽmoignages d'hommes propulsŽs dans  des espaces Žtrangers 

ˆ tous les sen s du terme. Ce sont, comme d'ailleurs la plupart de ceux qui tŽmoignent 

aujourd'hui pour l'historien, des hommes attachŽs ˆ u n autre Lyon (par leur histoire individuelle, 

                                                             
187 C'est ˆ dire des ŽlŽments exceptionnels. Les mŽthodes d'analyse proposŽes par Jean Castex et son 
Žquipe sont intŽressantes sur le statut du monument, fait d'exception et de banalitŽ. Voir par exemple 
Jean CASTEX et Philippe PANERAY, "Notes sur la structure de l'espace urbain", L'architecture 
d'aujourd'hui, n¡153, 1971. 
 
188 Voir le travail dŽjˆ citŽ de Kevin LYNCH (L'image de la citŽ) qui comporte de nombreux exemples 
concernant des villes aussi diffŽrentes que Los Angeles, Boston ou Jersey City.  
 
189 Emmanuel VINGTRINIER, Vieilles pierres lyonnaises, Lyon, Cumin et Masson, 1911, p.5. ARDOUIN-
DUMAZET, Voyage en France: la rŽgion lyonnaise, Paris, Berger-Levrault, 1896, p.97. 
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par leur patrimoine culturel ou par leurs jugements socio-politiques), qui ignorent et mŽprisent 

ces nouveaux espaces conquis par l'urbanisation rŽcente. La rive gauche du Rh™ne elle aussi 

Žtait peuplŽe de ces lieux qui permettent de savoir qu'on n'Žtait pas perdu, que la maison ou 

l'atelier Žtait ˆ deux pas, au coin de la rue. Aux ye ux de ceux qui la parcouraient du pas du 

travailleur, de la mŽnag•re ou de l'enfant qui joue, e lle n'Žtait certainement pas cet espace 

illisible, uniforme et sans individualitŽ qu'on vient de nous dŽcrire. Les souvenirs d'enfance de 

Marcel Grancher, gamin de la rue du Parfait Silence dans le 6¡ arrondissement, gardent des 

traces de ces points forts: la gare des Brotteaux, le passage ˆ niveau du Cours Vitton, les 

terrains pourtant vagues du quartier, tout ces lieux sont dans la mŽmoire de ceux qui l'habitent 

(191). Le repŽrage est automatique dans les lieux qu'on habite, qu'on parcourt frŽquemment. La 

jeune fille de Cusset (un quartier de Villeurbanne) que le Tonin raccompagne chez elle dans un 

des contes de Mgr Lavarenne est perdue au beau milieu de la presqu'”le, et le jeune homme lui 

fait dŽcouvrir pour la premi•re fois la place Bellecou r et la statue de Louis XIV, l'H™tel de Ville et 

la place des Jacobins. C'est ˆ partir des Brotteaux, lorsque le Tonin perd pied, qu'elle reconna”t 

les lieux, et se rep•re de nouve au (192).  

 En fait cet espace sans qualitŽ est lui aussi lisible, mais avant tout pour ceux qui le 

pratiquent, sur la base de points de rep•re plus intim es, plus tŽnus, qui ne franchissent que 

rarement le barrage de la source littŽraire ˆ cause de sa nature ou des coordonnŽes socio-

spatiales de ses auteurs. Mais si cette partie de la ville, comme d'autres qu'on n'a pas citŽes ici 

(la banlieue Ouest de Lyon, plus rŽsidentielle, La Croix-Rousse), poss•de ses points de rep•re, 

ce statut leur est peut-•tre donnŽ  selon d'autres procŽdures que celles entrevus pour les objets 

phares de la presqu'”le ou de la rive droite de la Sa™ne. Leur dimension historique semble 

notablement plus rŽduite. En effet, ils ne s'apprennent que par des pratiques, des trajets, des 

itinŽraires, et demandent un apprentissage de ces cheminements pour pouvoir •tre utilisŽs et 

mŽmorisŽs. En outre, ils ne reprennent pas les m•mes valeurs (celles de la singularitŽ 

architecturale, de l'attachement culturel ou identitaire) et ne sont ni connus ni reconnus en 

dehors m•me de la ville. Deux ordres de points de rep •re co•ncident ainsi dans les pratiques 

des habitants, les rep•res personnels (qui prennent sourc e dans l'ordre de l'intime, du quotidien) 

et les rep•res gŽnŽraux (qui s'inscrivent dans l'his toire de la citŽ, dans l'exceptionnel). Cet ordre 

                                                                                                                                                                                                     
190 Monsieur JOSSE (pseudonyme d'Auguste BLETON): A travers Lyon, Lyon, Dizain et Richard, 1889, 
p.273. 
 
191 Marcel E.GRANCHER: Lyon de mon coeur, Lyon, Gutenberg, 1946. 
 
192 Beno”t LEREGENT (pseudonyme de Mgr Lavarenne): Gandoises et gognandises, contes et rŽcits 
lyonnais, Lyon, Jean HonorŽ, 1981. 
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de la gŽnŽralitŽ n'est pas accessible ˆ tous de la m•me fa•on. D'abord parce que les objets qui 

le composent sont concentrŽs dans un espace restreint, et n'entrent pas dans les chemins 

quotidiens de tous (et donc dans l'ordre des rep•res personnels), mais surtout  car leur 

reconnaissance dŽpend parfois d'un certain niveau d'Žducation, de connaissance de l'histoire 

locale, d'attachement ˆ la citŽ.  

 

 Il serait dŽrisoire d'Žtablir un diagnostic sur la lisibilitŽ globale du Lyon du XIX¡ si•cle ˆ 

partir des sources dont peut disposer l'historien. Celui-ci doit se contenter de suivre les pistes 

des gŽographes de la cartographie mentale sans en poursuivre les finalitŽs. Par contre, il peut 

tenter de prŽciser les diffŽrences dans les capacitŽs des groupes ˆ se repŽrer dans la ville, 

selon leur appartenance sociale ou gŽographique. La capacitŽ ˆ penser en termes de rŽseau, 

avec les bases thŽoriques qu'elle suppose, para”t ainsi limitŽe ˆ certains groupes sociaux, plus 

familiers de la culture mathŽmatique ou du maniement des outils liŽs ˆ l'espace gŽomŽtrique. 

M•me si la prŽgnance d'une Žducation littŽraire rŽduit en apparence ces groupes ˆ quelques 

secteurs socio-professionnels utilisant les instruments de la gŽomŽtrie (architectes, ingŽnieurs, 

mais peut •tre aussi artisans du b‰timent) ou les supports cartographiŽs (militaires, policiers), on 

peut penser que l'apprentissage de l'abstraction spatiale, et la conceptualisation de l'espace 

comme un tout dans lequel l'individu peut se mouvoir ˆ volontŽ est peut •tre avant tou t 

l'apanage de ceux qui ont subi une formation qui leur a donnŽ la conscience de cet espace (par 

des truchements variables, du rŽcit de voyage ˆ l'in itiation ˆ l'astronomie). C'est cette 

conceptualisation de l'espace systŽmatisŽ, ˆ l'instar de l'utilisation de la carte qui en est le 

support et la manifestation, qui se rŽpand lentement.  

 Les diffŽrences jouent encore au sein de cette grande majoritŽ qui vit le repŽrage dans la 

ville ˆ l'aide des points de rep•re. D'abord parce que l'espace o• sont rŽunis nos points de 

rep•re gŽnŽraux n'est pas pratiquŽ par tous, et notamment de moins en moins par les classes 

populaires ŽvincŽes du centre au rythme des opŽrations de rŽnovation urbaine (193), mais 

surtout parce que tout cet arri•re plan historique et culturel qui f ait la qualitŽ et l'efficacitŽ du 

point de rep•re n'est pas connu de tous. Si les fŽrus  d'histoire et d'archŽologie lyonnaise que 

sont nos Vingtrinier ou nos Baumann sont les dŽtenteurs de tout un univers culturel dans lequel 

viennent prendre sens Bellecour ou Notre Dame de Fourvi•re, il n'en est pas forcŽment de 

m•me du tisseur de La Croix -Rousse ou de l'ouvrier mŽtallurgiste de La Guilloti•r e. La durŽe du 

sŽjour ˆ Lyon joue aussi certainement. Termino ns cette rapide Žvocation des aptitudes ˆ 

                                                             
 
193 C'est en tout cas ce que disent les contemporains de ces travaux. 
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dominer les conditions du dŽplacement dans l'espace urbain en Žvoquant le cas du migrant, 

celui lˆ m•me qui est le grand responsable de la croi ssance de la population lyonnaise au XIX¡ 

si•cle. Lyon n'est pas, comme  Rome, prŽsente dans l'esprit ou le coeur d'une large collectivitŽ 

(194) par le truchement de livres qui crŽent une vŽritable cartographie mentale bien longtemps 

avant le voyage en utilisant le texte, le plan ou les veduti: lorsque le p•lerin arrive dans la ville 

sainte, il reconna”t immŽdiatement ses Žglises, ses monuments et ne se sent pas perdu. Le 

migrant qui arrive ˆ Lyon est comme les trois voyageu rs du Tour de France par deux enfants 

lorsqu'ils arrivent dans cette ville. Les hautes collines et l'Žglise de Fourvi•re, voila ce qu'il 

per•oit d'abord, par les seules informations que ses yeux lui donnent (195). Il ne conna”t rien de 

ces autres lieux qui pars•ment le territoire de Lyon et qui pourraient lui servir dans ses 

dŽplacements. Il lui faut du temps pour acquŽrir l'expŽrience spatiale qui corrigera ce manque, 

se crŽer des points de rep•re correspondant ˆ ses dŽplac ements ou faire entrer les points de 

rep•re de l'ordre du gŽnŽral dans son horizon personnel.  En fait, dŽpourvu de toute expŽrience 

de l'espace lyonnais, mais aussi de toute culture de cette espace (qui aurait pu lui donner une 

pseudo-expŽrience) le migrant est totalement perdu. Et si le hŽros du Calixte de Jean Dufourt 

assimile l'espace urbain dans le temps d'une visite gr‰ce aux conseils judicieux et avisŽs de son 

h™te, qui est le mentor du paysan de l'Ard•che ou de la Sa™ne-et-Loire? M•me s'il faudrait 

Žvoquer le r™le possible des compatriotes dans cette initiation ˆ la ville, ce jeune savoyard des 

Promenades en Bellecour semble bien factice, lui qui sortant pour la premi•re fois de ses 

vallŽes o• il n'entendait " que le bruit des avalanches et le cri des loups" se prŽcipite ˆ Bellecour 

dont on lui avait tant parlŽ, au milieu de cette ville dont il r•vait depuis l'enfance (196). Qui que 

l'on soit, il faut apprendre ˆ se dŽplacer dans la ville. C'est  cet apprentissage qui peut-•tre 

facilitŽ par l'origine spatiale ou sociale, et les outils de connaissance de l'espace que nous avons 

ŽvoquŽ: modŽlisation de l'espace en gŽnŽral, pratique spatiale, connaissance de Lyon et de son 

histoire (par le livre ou la voix d'un initiŽ) (197). De tout cela, le migrant manque peut-•tre 

                                                             
 
194 Voir notamment le chapitre "PrŽparer ˆ Rome" du li vre de GŽrard LABROT, L'image de Rome, 
Seyssel, Champvallon, 1987. 
 
195 G. BRUNO: Le tour de France de deux enfants, Paris, Belin, 1977, p.147. L'Ždition originale est de 
1877.  
 
196 Promenades en Bellecour, Lyon, s.e, 1843. L'ouvrage, composŽ de six lettres au p•re par un jeune 
migrant savoyard, utilise le principe des Lettres persanes pour dŽcrire quelques traits lyonnais. 
 
197 Jean Luc PINOL, dans MobilitŽ et immobilisme dans une grande ville, Lyon de la fin du XIX¡ si•cle ˆ la 
seconde guerre mondiale, Th•se d'Žtat en histoire, UniversitŽ Lumi•re -Lyon II, 1989, souligne les 
diffŽrences entre migrants selon leur milieu de provenance. Plus prŽcisŽment p.454 il Žvoque la diffŽrence 
entre le migrant d'origine rurale, qui conna”t une ville, et le migrant d'origine urbaine qui conna”t la ville.  
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cruellement, et c'est peut-•tre lˆ une raison supplŽmentaire ˆ l'existence de ce s quartiers 

"rŽgionaux" des villes du XIX¡, la mŽconnaissance de la ville favorisant le cloisonnement dans la 

ville (198).  

 

 

 

 

B. Nommer  
 Ce n'est pas dans le but d'ajouter quelques lignes ˆ  ces dŽbats toponymiques qui 

hantent les colonnes de la Revue du Lyonnais de l'Žpoque que l'on s'intŽressera ici au nom des 

lieux. On ne tentera donc pas de trouver des racines celtiques, grecques ou romaines, ni de 

dŽterminer qui a tort et qui a raison dans le dŽbat qui opposa longtemps les Žrudits sur 

l'Žtymologie de La Guilloti•re. Le choix semble d'ai lleurs bien malaisŽ entre ceux qui prŽtendent 

que le nom de La Guilloti•re vient de l'utilisation du lieu par les druides gaulois pour y dŽposer le 

gui, ceux qui y voient une survivance du nom du propriŽtaire de la grange-restaurant situŽe ˆ la 

descente du pont de La Guilloti•r e (le sieur Grillot), et enfin ceux qui devinent son origine dans 

les patronymes des deux aubergistes associŽs Guillot et Ti•re (199). Cet Žchantillon de la 

science Žtymologique telle qu'on la pratiquait alors suffit, je pense, ˆ attŽnuer le regret du lecteu r 

de ne pas s'y aventurer plus avant. Il y a plus ˆ gl aner ailleurs. Le nom n'a pas seulement une 

histoire comme forme, mais il est le rŽsultat d'une action humaine, celle de la dŽnomination, qui 

donne leur individualitŽ et leur existence aux objets, aux hommes et aux lieux (200). La chose 

sans nom, l'homme sans nom sont des figures littŽraires d'horreur, de mŽfiance. Le "sans nom", 

c'est l'indŽfini, le vague, l'inexistant. Dans notre optique, on peut s'intŽresser ˆ la mani•re dont 

des noms sont donnŽs, utilisŽs, rejetŽs par les institutions qui ont le pouvoir de nommer, et par 

les usagers de l'espace urbain. Noms de rues, noms de "quartiers", noms de lieux, quels sont 

                                                             
 
198 Voir par exemple CORBIN (Alain): "Les paysans de Paris. Histoire des Limousins du b‰timent au XIX¡ 
si•cle" , Ethnologie Francaise, tome 10, n¡1, 1980. 
 
199 Le livre de F.MEIFRED, Histoire de La Guilloti•re et des Brotteaux , Lyon, Giraud, 1846 prŽsente toutes 
les Žtymologies disponibles. C'est lˆ un souci cons tant: il n'est pas un guide touristique, une description 
ou un ouvrage consacrŽ ˆ Lyon qui ne dŽbute sans al lusion ˆ l'Žtymologie du nom de la ville.  
 
200 Les travaux des anthropologues insistent souvent sur cette importance du nom. Le numŽro spŽcial de 
la revue L'homme consacrŽ ˆ la dŽnomination (1980, n¡4) et  un numŽro des Actes de la recherche en 
sciences sociales (n¡78, 1989, "L'amour des noms") permettent une premi•re approche de ces questions 
onomastiques.  
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les noms qui s'inscrivent dans la cartographie mentale des habitants ou des visiteurs, mais aussi 

sur les plans de la ville, et qui leur permettent de se dŽplacer, de dire "o• ils vont"?  

 

 Regarder un plan de Lyon, ou lire un roman, c'est voir dŽfiler sous ses yeux une foule de 

noms propres, attachŽs ˆ des espaces de diffŽrentes Žchelles: rues, lieux-dits, quartiers. Entre 

ces diffŽrents tŽmoignages, il y a souvent discordance. Celle-ci peut •tre temporelle, comme 

entre ces deux plans de Lyon de 1846 et 1893 qui mentionnent au m•me endroit l'un le lieu -dit 

"Saint Clair", l'autre le lieu-dit "La Boucle", ou encore l'un "La Corne de Cerf"et l'autre "La 

Villette" (201). Elle peut aussi •tre personnelle: l'espace situŽ ent re la place Bellecour et la gare 

de Perrache peut •tre appelŽ "Perrache", "Bellecour" ou "Ain ay" selon les Žcrivains qui le 

dŽcrivent, sans qu'on puisse dŽceler une quelconque Žvolution chronologique. Disparitions et 

dŽsaccords sont donc nombreux. Il est difficile de faire la part de ce qui est erreur, omission de 

copie d'un fond de plan et actualisation d'une lŽgende dans les divergences entre plans. Il est de 

la m•me mani•re malaisŽ de faire la part entre ce qui est du caprice de l'auteur (202) et ce qui est 

un enregistrement des termes du langage commun pour un texte. Il est encore plus dŽlicat de 

savoir de quelles dŽnominations l'auteur se fait parfois l'Žcho: quartiers de police, appellations 

populaires ou paroissiales lui proposent leurs listes variŽes. Dans ces conditions, se prononcer 

sur certaines Žvolutions et leur donner un sens semble difficile. Heureusement, l'objectif n'est 

pas de traiter de la dŽnomination pour elle m•me, mais d e sa relation avec le syst•me de 

repŽrage et de partition de la ville. C'est donc dans la comparaison entre une activitŽ 

dŽnominatrice, celle des institutions locales ou nationales, et l'utilisation de ces noms par les 

usagers, que nous essayerons de trouver nos indices. Les sources permettent cette 

comparaison plus ou moins facilement, le premier terme de la comparaison Žtant en gŽnŽral le 

plus accessible.  

 Les dossiers "noms de rue" des archives municipales de Lyon constituent une sŽrie sur 

pr•s de cent ans (1815 -1914) qui regroupe des pi•ces diverses qui vont de la  lettre d'un 

habitant irascible aux rapports de l'ingŽnieur de la voirie (203). De la m•me mani•re, les noms 

                                                             
 
201 La comparaison en question est faite entre le Plan topographique et historique de la ville de Lyon de 
1846 par J.B. Noellat et le Nouveau plan topographique de la ville de Lyon de 1892.  
 
202 A.COMBE et G.CHARAVAY dŽsignent du nom de "Colbert" l'espace entre la rue des Fantasques, les 
remparts de La Croix-Rousse, la Grande C™te et la rue Vieille-Monnaie, et s'en expliquent ainsi: "Cet 
immense quartier n'ayant point de nom consacrŽ par l'usage, nous lui donnerons celui de la nouvelle 
place qui en est le centre" (Guide de l'Žtranger ˆ Lyon , Lyon, Charavay, 1847,p.101). 
  
203 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1. 
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des divisions administratives diverses (quartiers de police, arrondissements fiscaux, sections 

municipales) sont prŽsentŽs aussi bien dans les sŽries d'archives les concernant que dans les 

pages des Annuaires et autres Indicateurs qui couvrent tout le si•cle. Bien plus tŽnus sont le s 

tŽmoignages concernant les pratiques "communes" liŽes au nom. Ils sont dissŽminŽs entre les 

sources littŽraires, les lettres rencontrŽes au hasard des cartons d'archives, les Žchos des 

journaux. Ils nous arrivent tous par hasard ou presque. Seules les lettres d'habitants contenues 

dans ces dossiers "noms de rues" ŽvoquŽs plus haut sont con•ues en fonction d'une action 

dŽnominatrice, en ce sens qu'elles proposent un nom ou demandent un changement. Sans 

doute eut-il ŽtŽ possible d'extraire une masse importante de renseignement sur ces usages des 

sources judiciaires qui retranscrivent les tŽmoignages ou les interrogatoires. Les intervenants y 

citent nombre de noms de lieux, comme on l'a vu plus haut avec l'utilisation des dossiers d'une 

procŽdure de conseil de guerre (204). Mais cette utilisation a aussi montrŽ la lourdeur du 

dŽpouillement ˆ entreprendre, dans des archives souv ent incompl•tes (205). Aussi ai-je prŽfŽrŽ 

utiliser les sources habituelles, en les croisant pour obtenir quelques tŽmoignages intŽressants. 

Moins directs peut-•tre, ils n'en sont pas moins signifiants de l'utili sation de certains noms, du 

refus de certains autres et des raisons de ces sŽlections.  

 

 

 

1. Noms de rues 
 L'histoire des noms de rues illustre parfaitement le lien entre dŽnomination et repŽrage. 

Si les noms de rues sont dŽjˆ prŽsents sur des plans bi en plus anciens que ceux de notre XIX¡ 

si•cle, leur existence Žtait alors instable, souvent dŽnuŽe de sanctions officielles. Une enseigne, 

une rŽcluserie ou un Žtablissement religieux pr•taient leur nom aux rues, dans une procŽdure 

de dŽnomination qui reste indŽterminŽe, noyŽe au milieu d'une pratique que faute de mieux on 

appellera "populaire". Comme le dit Daniel Milo, on semble en face d'un syst•me " naturel" (206), 

basŽ sur des ŽlŽments qui permettent aux usagers, aux habitants ordinaires, de repŽrer ces 

                                                             
 
204 Archives DŽpartementales du Rh™ne, sŽrie 4M, "premier conseil de guerre, 8¡ division", Žmeute du 30 
avril 1871.  
 
205 A cause de la destruction frŽquente des pi•ces liŽes ˆ l'instruction, il ne subsiste bien souvent que  
l'acte d'accusation et le jugement dans les dossiers de la sŽrie U des Archives dŽpartementales. 
 
206 "Les noms de rues", in Les lieux de mŽmoire (sous la direction de P.NORA), tome II La Nation, volume 
3, Paris, Hachette, 1985. 
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rues sans se tromper. Petit ˆ petit se fait nŽanmoins jour l'idŽe de l'utilisation du rŽseau viaire 

comme d'un rŽseau de coordonnŽes qui permettrait de situer choses et gens dans l'espace de 

plus en plus vaste de la ville. Cette idŽe se manifeste notamment sous la forme de la 

numŽrotation des maisons qui bordent ces rues.  

 Le si•cle des Lumi•res voit se dŽvelopper la pratique  de la numŽrotation des maisons. 

Apr•s les premi•res tentatives ˆ tit re de "statistique" sur les ponts Notre-Dame au XVI¡ si•cle 

(207), apr•s l'ordonnance royale de 1768 qui prescrit la nu mŽrotation des maisons des villes de 

province pour faciliter le logement des troupes de passage, des projets voient le jour qui ont 

pour but de repŽrer les individus gr‰ce ˆ leur adresse prŽcise ˆ des fins fiscales (208). Le dŽcret 

impŽrial de 1805 Žtablit l'obligation de la numŽrotation des rues de Paris. A Lyon, c'est en 1811 

qu'est mis en place le syst•me officiel, apr•s quelq ues esquisses au XVII¡(209) et lors de la 

RŽvolution. D•s lors, les quartiers naissants et les a nciens sont numŽrotŽs, plus ou moins 

rapidement et d'une mani•re plus ou moins efficace, imperfections dont tŽmoignent de 

nombreuses pŽtitions et dŽcisions municipales. Ce n'est pourtant que plus de 70 annŽes plus 

tard que le syst•me de numŽrotation de la ville de L yon est officiellement uniformisŽ et 

vectorisŽ, par une dŽlibŽration du Conseil Municipal (210).  

 La dŽnomination des rues est l'autre facette de cette mise en coordonnŽes de l'espace 

urbain. Entre la demande de noms qui se fait jour et l'Žlaboration d'un syst•me de dŽnomination 

                                                             
 
207 La ville de Paris emploie alors ce moyen pour recenser les immeubles dont elle est propriŽtaire. Le 
livre de Jeanne PRONTEAU, Les numŽrotations des maisons de Paris du XV¡ si•cl e ˆ nos jours  (Paris, 
Ville de Paris, 1966) fait un tour tr•s complet de la question. J'en tire la plupart de mes rŽfŽrences.  
 
208 A Caen par exemple, c'est en 1778 que les trŽsoriers des Finances font graver les noms des rues en 
leurs angles, et en 1782 qu'un arr•tŽ municipal pre scrit la numŽrotation des Ždifices (Cf.PERROT (Jean-
Claude): Gen•se d'une ville moderne, Caen au XVIII¡ si•cl e, Th•se d'Žtat en histoire, UniversitŽ de Paris 
I, 1973). On peut remarquer l'ampleur du dŽcalage entre les dŽcisions royales et les applications 
municipales, alors que Caen est une des premi•res c itŽs ˆ appliquer la mesure. Le m•me J.C Perrot 
rappelle aussi le dŽcret du 29 mars 1793 de la Convention, prescrivant que les propriŽtaires inscrivissent 
sur les fa•ades des maisons les noms, ‰ges et professions des habitants. 
 
209 Annuaire dŽpartemental pour l'annŽe 1849, Lyon, Mougin-Rusand 1849. L'article "Noms de rues" 
semble •tre de la plume de J.B. MONFALCON. 
 
210 Proc•s -verbaux du Conseil Municipal, 12 novembre 1880. Celle-ci sanctionne l'Žtat existant en 
prŽservant les directions de numŽrotation de chacune des anciennes communes annexŽes en 1852. Ainsi 
les rues transversales de La Croix-Rousse sont elles numŽrotŽes ˆ partir de la Grande Rue (son axe 
Nord-Sud), alors que les rues transversales du Lyon de la Presqu'”le sont numŽrotŽes d'Ouest en Est ˆ 
partir de la Sa™ne, et celles de La Guilloti•re ˆ partir du Rh™ne, etc. L'ingŽnieur en chef de la voirie, suivi 
par le Conseil Municipal, propose de ne rien changer ˆ ces directions de numŽrotation diffŽrentes, sous 
peine d'Žgarer les habitants. 
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(par les autoritŽs responsables), c'est un ŽlŽment fondamental du repŽrage qui se crŽe et se 

solidifie.  

 A Lyon, c'est le syst•me "naturel" de dŽnomination qui prŽdomine longtemps. Le 

Consulat d'Ancien RŽgime, qui a la charge des voies publiques, se contente d'entŽriner les 

noms usitŽs, ou en accorde de nouveaux sans pr•ter au cune importance ˆ cette action. Le XIX¡ 

si•cle rŽv•le en ces mati•res u ne constance et une attention inŽdites de la part des autoritŽs 

dŽnominatrices. Il est vrai qu'on exige alors de tous c™tŽs que rues nouvelles et rues inommŽes 

soient au plus vite dotŽes d'un nom. Ces demandes viennent avant tout des services de l'Etat. 

Comme l'Žcrit le directeur du bureau des contributions directes "La raison qui motive cette 

crŽation de noms est fondŽe sur la nŽcessitŽ d'inscrire ces rues sur la matrice fonci•re sous une 

dŽnomination quelconque; puisqu'elles vont y figurer comme offrant dŽjˆ des maisons 

construites, en construction, et des divisions de terrain qui comportent des valeurs pour le sol" 

(211). D'autres administrations souffrent Žgalement de ces indŽterminations spatiales causŽes 

par la non dŽnomination des voies publiques et la non numŽrotation des Ždifices. Le Conseil 

Municipal en re•oit les plaintes, et le rapport de la commission des intŽr•ts publics du 18 juin 

1829 montre que les pressions sont nombreuses. "L'action de la police, l'assiette et la 

perception des contributions, la confection soit des recensements soit des r™les militaires, enfin 

la statistique manufacturi•re ", sont autant d'ŽlŽments citŽs pour qu'il soit rapidement mis fin aux 

incertitudes et aux confusions gŽnŽrŽes par l'absence de nom (212) dans le nouveau quartier de 

Perrache. Ces incertitudes qui p•sent sur l'exercice d e diverses activitŽs de l'Etat (finances, 

police, conscription), ne prŽoccupent pourtant pas outre mesure la municipalitŽ de Lyon, qui 

prend trois longues annŽes pour dŽnommer les rues de la presqu'”le Perrache (arr•tŽ du 16 

juillet 1830). Les administrations qui g•rent les act ivitŽs du pays et de ses citoyens ne sont pas 

les seules ˆ demander une dŽsignation prŽcise et offi cielle des espaces d'habitations. Les 

usagers veulent de leur c™tŽ pouvoir •tre atteints par les services qui nŽcessitent l'exi stence 

d'une adresse, au premier rang desquels les transports et le courrier. Industriels et 

commer•ants sont logiquement les plus pressants en c e sens. En 1855, le voyer de la partie 

nord de la ville se fait l'Žcho des demandes concernant le quartier du Mont Sauvage (pentes de 

La Croix-Rousse) pour que les rues nouvelles y re•oivent des no ms, car cette absence entrave 

                                                             
 
211 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", liasse Perrache 
 
212 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "dŽnominations de rues", liasse Perrache.  
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les relations du quartier avec le reste de la citŽ "et surtout les incessantes communications des 

maisons de fabrique avec les ateliers de tissage" (213).  

 L'absence d'adresse signifie en effet retard dans les livraisons, troubles dans le courrier, 

bref manque ˆ gagner. Avant m•me de s'installer, les pl us prŽvoyants de ces industriels ou 

commer•ants Žcrivent m•me au maire, comme ce papetier qui s'enquiert en 1910 de l'adresse 

qu'il doit donner ˆ ses clients pour son usine en voi e d'installation dans une rue tout juste percŽe 

et non dŽnommŽe(214). Les commer•ants et les industriels s'impatientent  aussi pour savoir 

quelle adresse inscrire sur leurs papiers commerciaux ˆ e n-t•tes, auxquels il est de plus en plus 

fait allusion au fur et ˆ mesure de l'avancŽe du si• cle. L'Žlargissement des relations 

commerciales, la spŽcialisation des entreprises (d'o• livraisons, multiplications des Žchanges) et 

la modernisation des formes de gestion et de prŽsentation (d'o• factures, papier ˆ lettres) jouent 

donc tous ensemble pour nŽcessiter la mise en place d'un solide syst•me d'adresse.  

 Ce sont aussi bient™t les habitants "ordinaires" qui rentrent dans le cycle du courrier, de 

l'Žcriture (215) et donc dans celui de l'adresse. On note dans cette entrŽe des dŽcalages liŽs aux 

positions sociales ou professionnelles. Les habitants de cet immeuble du centre-ville qui 

pŽtitionnent en novembre 1856 afin d'avoir un nom officiel "pour pouvoir faire imprimer leurs 

adresses" (216) n'ont pas la m•me utilisation de l'adresse que ces  habitants d'un immeuble 

populaire pr•s des casernes de la Part -Dieu, qui se plaignent simplement ˆ l eur propriŽtaire de 

ne pas avoir d'adresse pour recevoir leur courrier et leurs visites, et brandissent la menace de 

leur dŽpart (217). Mais partout, une adresse prŽcise est dŽsormais ressentie comme une 

nŽcessitŽ pour rester en communication avec famille, amis, coll•gues, communication tant 

physique qu'Žpistolaire, dans une ville qui grandit et multiplie les distances. Il n'est pourtant pas 

si loin ce temps o• un p•re Žcrivait ainsi ˆ son fils  qui avait quittŽ son village pour travailler ˆ 

Lyon: "Chez Mr Lafard, chaufournier ˆ La Guilloti•re, entrŽe de La Mouch e, domaine de 

                                                             
 
213 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du voyer des 1¡, 2¡ 
et 5¡ arrondissement du 23 juillet 1855. 
 
214 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du papetier Provent, 
14 mars 1910.  
 
215 Dans La correspondance. Les usages de la lettre au XIX¡ si•cle  (Paris, Fayard, 1991), Roger 
CHARTIER et ses co-auteurs analysent cette "entrŽe en Žcriture" de la sociŽtŽ fran•aise. 
 
216 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre de Bissuel, 
propriŽtaire d'une maison sise dans l'impasse qui donne rue Gentil.  
 
217 A.M, sŽrie O1, dossiers "dŽnominations de rues", lettres de Mr Bellemain, propriŽtaire, mars et mai 
1905. 
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Paradis, CarrŽ de Saint AndrŽ" (218). Les pi•ces des dossiers des Archives Municipales mon trent 

que le souci de l'adressage (numŽro + dŽnomination), souci d'Etat en premier lieu, devient dans 

la deuxi•me moitiŽ du XIX¡ si•cle une prŽoccupation d es citoyens. De mani•re significative, on 

Žcrit d'ailleurs de plus en plus ˆ la voirie municipa le pour signaler les manques et les 

incohŽrences de l'adressage.  

 

 Mais les demandes de la sociŽtŽ ne consistent pas seulement ˆ exiger que des 

dŽnominations soient donnŽes aux rues nouvelles. Les lettres et courriers d'habitants, de 

patrons, de commer•ants ou de corps constituŽs demandent aussi une meilleure efficacitŽ du 

syst•me de repŽrage qu'est le nom de  rue. Leurs demandes se regroupent sur deux points, la 

stabilitŽ et la clartŽ. Il est en effet primordial que le syst•me remplisse ces deux conditions 

permettre de retrouver sans coup fŽrir personnes, entreprises ou terrains. Les noms des rues 

doivent donc rester les m•mes pour permettre une adŽquation constan te entre une rue et un 

nom, et un nom ne doit •tre portŽ que par une seule rue .  

 Ceux qui utilisent les adresses dans leur vie professionnelle sont les plus fervents 

promoteurs de ces exigences qualitatives. C'est par exemple le cas des notaires, qui rŽdigent 

les actes de vente des terrains et des immeubles et qu'on dŽcouvre particuli•rement sensibles ˆ 

ces questions. Le prŽsident de leur Chambre ne manque pas d'Žcrire aux maires de Lyon et de 

La Guilloti•re en 1849 pour demander des renseignements sur l es nouveaux noms mis en place 

ˆ la suite de la RŽvolution de FŽvrier (219). Ont-ils re•u l'approbation gouvernementale (220)? 

Peut-on les utiliser pour les documents officiels? Serait-il possible d'avoir une liste compl•te de 

ces modifications alors que les plaques nouvelles ne sont m•me pas posŽes? Autant de 

questions qui montrent l'anxiŽtŽ de la corporation. Son inquiŽtude est ˆ la mesure de celle de 

ces conservateurs des hypoth•ques, souvent Žtrangers ˆ Lyon, dont le prŽsident de la Chambre 

des notaires dit qu'ils ne s'y retrouvent plus. La dŽstabilisation du repŽrage met ainsi ˆ mal tout 

l'Ždifice de la propriŽtŽ privŽe. 

                                                             
 
218 CitŽ par Anne Sophie CLEMENCON dans Lyon au fil des fleuves (coll.), catalogue de l'exposition ˆ 
l'Espace Lyonnais d'Art Contemporain, E.L.A.C., 1982. 
 
219 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettres du prŽsident de la 
chambre des notaires au maire de de La Guilloti•re,  11 janvier 1849. Le rapport du conseiller municipal de 
Lyon Ducarre sur les noms de rues, datŽ du 19 novembre 1849, fait lui aussi Žtat d'une lettre du prŽsident 
de cette chambre professionnelle. 
 
220 L'ordonnance royale du 10 juillet 1816 rend obligatoire l'approbation par le gouvernement de tout 
hommage public rendu ˆ des personnages vivants ou m orts par les municipalitŽs. Noms de rues, 
monuments, ŽpŽes d'honneur, mŽdailles rentrent dans cette catŽgorie. 
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 Il ne faut pas nŽgliger, il est vrai, d'Žventuelles options politiques de la chambre des 

notaires qui pourraient expliquer leur hostilitŽ aux noms instituŽs le 26 avril 1848 par le ComitŽ 

Central ExŽcutif Provisoire: rue des Barricades, rue du Niveau, quai de la RŽvolution, rue du 

Peuple, tout cela est autrement dangereux pour ce m•m e Ždifice de la propriŽtŽ privŽe. Mais la 

protestation notariale fait partie de tout une ensemble de protestations auxquelles se livrent les 

commer•ants et autres usagers ayant pignon sur une rue d ont on veut changer le nom (221). 

Ainsi se plaignent successivement ceux de la rue Grenette (1865), du Cours Bourbon (1878), de 

l'Avenue de Saxe (1890), de la rue Royale (1902) ou du quai de l'Archev•chŽ (1909). Les noms 

ainsi dŽfendus pourraient lˆ encore laisser ˆ penser qu 'il puisse s'agir des manifestations d'un 

refus d'ordre politique. Cela peut •tre vrai en quelques occasions. La pŽtition des 

"manufacturiers, nŽgociants chefs de petites maisons du Cours Bourbon", qui proteste contre la 

suppression de ce nom "vŽritable marque de fabrique" pour l'industrie du meuble et du 

v•tement, ne compte que 8 signatures des 16 fripiers et des 25 marchands ou fabricants de 

meubles qui figurent dans L'annuaire de Lyon pour l'annŽe 1878. La mobilisation y semble donc 

plus politique que professionnelle. Mais les prŽoccupations les plus souvent invoquŽes sont 

celles que reprend le conseil central de l'Union des Chambres Syndicales dans sa sŽance du 28 

juin 1907, dont la dŽlibŽration est envoyŽe au maire. Il y est question des cožts entra”nŽs par la 

rŽimpression des en-t•tes commerciaux e t des troubles induits dans la distribution des colis et 

des lettres par les changements de nom. Face aux 300 propositions de changements que le 

conseiller municipal Laurent Chat a proposŽ dans son rapport du 29 avril 1907, le conseil central 

de l'Union est en effet tr•s inquiet: " Il serait d'une sage administration de ne pas faire de 

changements sans motifs sŽrieux, afin de ne pas imposer des frais frustratoires aux patentŽs et 

de ne pas occasionner la perturbation <celle des courriers et des colis> que nous avons 

signalŽe. <...> Nous ne pourrions admettre que pour des considŽrations diverses n'ayant que 

des rapports fort ŽloignŽs avec l'intŽr•t gŽnŽral de la ville, le nom de nos rues soit sous le coup 

d'un perpŽtuel changement" (222). La stabilitŽ de l'adressage, demandŽe par les acteurs du 

                                                             
 
221 La chambre rŽintervient d'ailleurs ˆ d'autres occa sions. Et notamment lorsque le prŽsident de la 
chambre des notaires demande le 27 juillet 1888 une entrevue au maire de Lyon pour l'entretenir des 
inconvŽnients des changements de noms de rues projetŽs par l'administration municipale (il s'agit du 
rapport de la commission des noms de rue de 1887, prŽvoyant 120 changements). Le premier adjoint lui 
Žcrit tout de suite pour l'assurer que ce projet, Žmis par le prŽcŽdent conseil municipal, doit •tre 
rŽexaminŽ par le nouveau et "modifiŽ au besoin pour ne lŽser aucun intŽr•t sŽrieux". Archives 
Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du 27 juillet 1888.  
 
 
222 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "dŽnominations de rues", lettre du conseil central de 
l'U.C.S, 29 juin 1907. 
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marchŽ Žconomique ou les garants du marchŽ des biens, s'impose ainsi comme une condition 

mineure du bon fonctionnement des sociŽtŽs contemporaines.  

 Commer•ants, industriels et particuliers se retrouvent ensemble sur le terrain de la 

clarification de la carte dŽnominatrice de la ville. Doubles emplois, incongruitŽs topographiques, 

noms trop compliquŽs sont des causes de retard ou d'Žgarement des courriers et des colis. Les 

habitants du Chemin des Maisons Neuves ˆ Monplaisi r subissent ainsi les consŽquences de 

l'existence d'un chemin du m•me nom sur le territoire d e la commune de Villeurbanne (223). Les 

industriels des cours Perrache et Rambaud souffrent du fait qu'on les recherche sur de grandes 

voies au centre de la presqu'”le alors que leurs "cours" sont en fait des quais situŽs sur les rives 

des fleuves (224). Quant aux locataires et propriŽtaires du chemin de la Ruche aux Feuillants, ils 

constatent que le nom de leur rue sonne "si dr™lement" que l'on y re•oit des lettres adr essŽes 

"rue Chaufeuillant" ou encore "rue Chou Feuillant". De plus, souligne le sieur Jaillon "pour les 

tŽlŽgrammes, cela fait deux mots de plus ˆ payer qui sont tout ˆ fait inutiles " (225). Tout se 

soutient pour exiger la fin de ces noms qui pr•tent ˆ confusion. 

 Cette exigence de stabilitŽ et de clartŽ n'est pas uniquement le fait des usagers. Le 

commissaire de police du 4¡ arrondissement, qui Žcrit au sŽnateur Va•sse le 20 mai 1853, se 

fŽlicite de l'effort fait sur la numŽrotation des maisons, et signale aussi de nombreux noms en 

double exemplaire dont il demande la suppression (226). Le directeur des Postes dans une lettre 

de 1889 fulmine de son c™tŽ contre les retards auxquels les changements du nom des rues 

exposent le courrier et notamment les tŽlŽgrammes, la poste n'ayant pas immŽdiatement 

connaissance de ces changements (227). Les services municipaux de la voirie, indiffŽrents ˆ ces 

questions jusque lˆ, pr•tent beaucoup plus d'attent ion aux questions de double emploi dans la 

deuxi•me moitiŽ du si•cle. Il e st vrai que les conseils municipaux des annŽes 1800-1850 

n'avaient manifestŽ ˆ aucun moment le souci de supp rimer ces confusions dont les 

nomenclatures urbaines Žtaient remplies. C'est le sŽnateur Va•sse et son ingŽnieur Bonnet qui 

                                                             
 
223 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du 15 mai 1890. 
 
224 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettres de fŽvrier 1883. 
 
225 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du 4 aožt 1908. Sur 
lem•me ton, on peut rapporter une pŽtition des habi tants du 3¡ arrondissement (novembre 1859) qui se 
plaint que le nom de Reichstadt donnŽ ˆ une des pla ces de La Guilloti•re soit trop difficile ˆ dire et  ˆ 
Žcrire. 
 
226 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues".  
 
227 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du 26 juillet 1889. 
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l•vent ce li•vre, en un temps o• Lyon n'est plus dirigŽe par un maire et son Conseil Municipal, 

mais par un administrateur d'Etat au pouvoir absolu, dont une des t‰ches prioritaires est le 

remodelage de la ville.  

 Il est vrai que le contexte est propice ˆ de telles rŽflexions. L'annexion des communes 

environnantes, prononcŽe par le dŽcret de mars 1852, a multipliŽ les voies portant le m•me nom 

sur le nouveau territoire communal de Lyon. Il ne s'agit plus seulement de double, mais parfois 

de triple ou de quadruple emploi. L'arr•tŽ  prŽfectoral du 17 fŽvrier 1855, qui modifie plus d'une 

centaine de noms, supprime de nombreuses sources de confusion, tout en manifestant un dŽsir 

de regrouper sous un m•me nom les voies situŽes dans un m•me alignement. Ce dernier point, 

important dans une optique de clarification des dŽnominations, avait ŽtŽ abordŽ ˆ plusieurs 

reprises par les conseils municipaux lyonnais depuis 1824, mais ces discussions n'avaient ŽtŽ 

suivies d'aucun effet. Les prŽfets du Second Empire ont eux le souci d'une ville claire, dont le 

territoire puisse •tre aussi transparent au regard du pouv oir qu'ˆ celui du livreur ou du client. La 

rationalisation de l'adressage est un pas en direction de cet idŽal. M•me apr•s l'Empire, ce 

souci reste toujours prŽsent dans les discours de la voirie municipale dont il devient un des 

credos. A partir de 1855, on trouve des rapports rŽguliers sur les noms de rue qui font doublon, 

sur les voies trop longues aux numŽrotations indŽfinies, sur les rues qui ne changent pas de 

nom en traversant les grands axes. Pourtant, tous ces efforts pour assurer la clartŽ de 

l'adressage et toutes ces pressions pour obtenir sa stabilitŽ sont en porte-ˆ -faux face aux 

considŽrations qui rŽgissent la pratique dŽnominatrice pratiquŽe par les conseils municipaux. 

Les volontŽs techniques qui ont gagnŽ les services de la voirie s'effacent alors devant les choix 

culturels ou politiques. 

 "En attachant ˆ une rue ou ˆ une place le nom des hom mes qui ont servi leur pays, nous 

voulons Žterniser leur mŽmoire et porter ˆ la postŽritŽ le souvenir de leurs belles actions. C'est 

lˆ une intention noble et utile ˆ la fois, c'est lˆ  un tŽmoignage de reconnaissance accordŽ au 

passŽ et un encouragement offert ˆ l'avenir " (228). C'est en ces termes que J.Terme, conseiller 

municipal, demande en 1841 que la commŽmoration des Lyonnais illustres fournisse le principe 

de la dŽnomination des rues de la ville. Cette dŽmarche s'inscrit dans la continuitŽ d'un 

mouvement amorcŽ ˆ la fin du XVIII¡ si•cle. Il est bie n loin en effet le temps ou le Consulat 

lyonnais considŽrait comme mineure la question de la dŽnomination des rues. Une nouvelle •re 

                                                             
 
228 proposition du conseiller municipal Terme au conseil municipal en 1841. CitŽ dans A travers les rues 
de Lyon de l'abbŽ Adolphe VACHET, Marseille, Laffite reprints, 1982. Edition originale 1902.  
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s'est ouverte avec l'utilisation du nom des rues pour la cŽlŽbration de la royautŽ et de ses 

pouvoirs. Sully, qui ocupait entre autres la fonction de grand voyer du royaume, avait donnŽ le 

signal en dŽcernant des noms de provinces aux rues qui allaient converger vers la place royale 

b‰tie ˆ la gloire d'Henri IV (l'actuelle place des Victoires) (229). Au XVIII¡ si•cle, ce mouvement 

de cŽlŽbration s'Žtend aux hommes de renom du royaume qui commencent eux aussi ˆ voir le ur 

nom fleurir sur les murs des villes de France. Cet Žlargissement s'ins•re dans tout un ensemble 

de pratiques qui ont pour objet la mise en valeur des hommes illustres, desquelles se 

distinguent notamment l'Žloge acadŽmique et la constitution des "panthŽons" (230). Il n'est donc 

pas surprenant que ce soit les acadŽmiciens lyonnais qui demandent les premiers aux conseils 

municipaux de la Restauration l'utilisation des noms des "Lyonnais dignes de mŽmoire" pour 

nommer les rues de la ville, ou que ces m•mes consei ls s'adressent ˆ eux pour dresser les 

listes de noms adŽquats.  

 Leur influence est donc primordiale dans la systŽmatisation de l'utilisation des noms de 

rue comme outil commŽmoratif. Celle-ci se dŽveloppe surtout au XIX¡ si•cle, durant lequel des 

noms de bataille, mais surtout des patronymes d'Žcrivains, d'hommes politiques ou de hŽros 

militaires vont chasser les appellations anciennes dŽsormais dŽcrites comme "insignifiantes", 

"ridicules" ou "obsc•n es". Le nom de rue est devenu l'un des instruments capables de forger 

une conscience nationale, une conscience politique; il montre l'exemple et incite ˆ le suivre pour 

mŽriter la m•me consŽcration. D'autre part, comme pour suivre cet axiome ŽnoncŽ par le 

premier prŽfet de la III¡ rŽpublique Challemel-Lacour, "attendu que tout ce qui parle aux yeux du 

peuple parle aussi ˆ leur pensŽe " (231), les noms changent avec les rŽgimes politiques. Les 

changements de noms qui surviennent ˆ chaque soubresa ut politique du XIX¡ si•cle montrent 

combien les partisans de chaque rŽgime consid•rent le s plaques de rues comme un support 

politique qu'il convient de mettre au gožt du jour en m•me temps que le drapeau ou les 

embl•mes nationaux (232).  

                                                                                                                                                                                                     
 
 
229 Janine GARISSON: "Henri IV, le roi parisien", L'Histoire, n¡49, 1982.  
 
230 Sur ces points, voir J.C BONNET, "Les morts illustres", in Les lieux de mŽmoire, (sous la direction de 
Pierre NORA), volume II La Nation, tome 3 et Mona OZOUF, "Le PanthŽon", in idem, volume I La 
RŽpublique (Paris, Gallimard, 1983-1985. 
 
231 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du prŽfet au maire 
de Lyon le 21 octobre 1870, pour le presser de supprimer les noms de rues touchant au rŽgime impŽrial 
honni. 
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 La consŽquence de ce changement de statut du nom de rue, pour ce qui nous intŽresse 

ici, c'est la disparition progressive des anciennes dŽnominations ˆ base topographique. Si les 

conseils municipaux de la Restauration se refusent encore ˆ tout changement de nom existant 

en vertu du respect de la tradition (233), leurs successeurs n'ont pas les m•mes scrupules. Le 

processus commence pendant la monarchie de Juillet avec cette proposition de Terme dont 

l'extrait citŽ plus haut ne refl•tait qu'une partie d es objectifs. Son rapport comportait notamment 

cette phrase dŽfinitive: "Nous jetons cette absurde et fastidieuse nomenclature de rues, dont les 

noms ne rappellent que des enseignes, des bas reliefs". A peine cet appel ˆ l'Žradication Žtait -il 

lancŽ que commen•ait cette vague de suppression qui allait emporter nombre de vieux noms 

des rues de Lyon, dirigŽe contre tous les noms "indŽcents", "disgracieux" ou simplement 

"ridicules" que visait Terme. J.B. Monfalcon (234)dŽveloppa tout particuli•rement la nouvelle 

thŽorie dans L'annuaire dŽpartemental pour 1849 en expliquant que les noms issus des 

"circonstances locales ou fortuites" n'avaient pas leur place sur les murs d'une citŽ civilisŽe. On 

doit noter que sous ce chef d'accusation le mŽdecin-Žrudit place les noms qui renvoient ˆ des 

corps de mŽtiers, ceux qui se sont construits ˆ partir d'enseignes ou d'ŽvŽnements de la petite 

vie locale aussi bien que ceux basŽs sur des rŽfŽrences topographiques (la rue Centrale est tout 

particuli•rement l'objet de ses foudres). De 1841 ˆ 187 0, c'est une grosse partie des noms 

associŽs ˆ une particularitŽ de l'espace de la rue qu i disparaissent. L'arr•tŽ prŽfectoral du 17 

fŽvrier 1855 est le plus dŽvastateur. Disparues les rues de l'Arsenal, de la Plume, des Quatre-

Chapeaux, de la Cage, des Souffletiers, des Auges; au panier les places de la Boucherie des 

Terreaux, de l'Ours; rayŽs de la nomenclature officielle les quais de la Baleine, Puits de Sel. La 

politique de ville claire que m•ne le prŽfet Va•sse s'ajoute alors au dŽsir des lettrŽs pour effacer 

tous ces indŽsirables. La Troisi•me RŽpublique, qui m•ne longtemps l a chasse aux noms ˆ 

consonance religieuse ou dynastique, parach•ve ce tra vail en supprimant de nombreux noms 

rappelant l'existence de recluseries, d'Žglises ou de couvents. Le parc nominatif s'effrite ainsi 

                                                                                                                                                                                                     
232 Sur ces questions de dŽnomination, et en particulier sur cet aspect politique, voir SAUNIER (Pierre-
Yves): "Temp•tes dans une petite plaque d'Žmail ble u: les noms de rues ˆ Lyon au XIX¡ si•cle", Cahiers 
d'histoire, 1990, n¡4.  
 
233 "Quelques bizarres paraissent quelques unes des dŽnominations de rues de Lyon, il est un syst•me 
dont il est sage que les administrateurs ne s'Žcartent point, c'est de respecter la singularitŽ m•me q ue 
semblent prŽsenter certains actes des administrations qui les ont prŽcŽdŽes, surtout quand ces 
singularitŽs sont consacrŽes par la plus haute antiquitŽ". Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, 
dossiers "DŽnominations de rues", dŽlibŽration du conseil municipal le 1er mars 1822. 
 
234 BibliothŽcaire de la ville depuis 1847. 
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continuellement, face ˆ cette volontŽ des assemblŽes municipales d'utiliser les petites plaques 

bleues aux fins de la commŽmoration. 

 Cette volontŽ n'est d'ailleurs pas uniquement le fait des autoritŽs. Il y a une rŽelle 

pression des usagers pour le changement du nom des rues. Celle-ci peut •tre le fait des 

propriŽtaires, comme quand ceux de la rue de la rue Pisse-Truie dŽnoncent ce nom "incivil, 

grossier <...qui> ne convient plus ˆ  la dŽlicatesse du langage fran•ais". Ou quand ceux de la rue 

du Petit Soulier demandent le changement du nom de cette rue autrefois remplie de prostituŽes. 

Il ne suffit pas que les "crŽatures" aient quittŽ les lieux, il faut aussi effacer ce nom auquel se 

rattache le souvenir de la prostitution, car "le public hŽsite ˆ croire qu'il ait ŽtŽ possible de purger 

ce foyer du libertinage et du crime" (235). Dans ces cas comme dans bien d'autres il s'agit de 

dŽtruire le souvenir d'une population autrefois liŽe ˆ  la rue, et dont la prŽsence est perpŽtuŽe 

par le nom qu'elle porte. C'est ce souvenir, peu propre ˆ attirer les locataires "honn•te s", qui 

porte prŽjudice ˆ la valeur des propriŽtŽs et qu'il convient de supprimer. On comprend que 

commer•ants et propriŽtaires, qui sont les plus touchŽs par ces manques ˆ gagner 

onomastiques, soient souvent ˆ la t•te des mouvements pŽtitionnaires qui  demandent ces 

changements.  

 Mais les habitants eux-m•mes sont touchŽs jusque dans leur vie quotidienne par le nom 

de leur rue, et notamment par les rapprochements malvenus qu'il sugg•re entre le prŽsent  et un 

passŽ dont on souhaiterait s'Žmanciper. Les habitants de la rue Merci•re en 1895 disent ne plus 

supporter les remarques sur la mauvaise rŽputation de leur rue, due ˆ son passŽ prostitutionnel 

(236). Les habitants de la rue de l'Ours en 1909 souffrent beaucoup plus directement encore du 

souvenir d'une maison de tolŽrance autrefois installŽe dans leur rue. En effet, des groupes de 

jeunes gens souvent Žtrangers ˆ la ville, viennent p arfois rechercher l'Žtablissement "indiquŽ 

sans doute par leurs a”nŽs". Comme l'indique la pŽtition, ces demandes se produisent ˆ des 

heures "qui ne sont pas prŽcisŽment celles o• les esprits sont de sang froid", et les 

quŽmandeurs dŽ•us se croyant trompŽs ou Žconduits font force tapage dans tout le quartier 

                                                             
 
235 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers DŽnominations de rues", lettre du 15 septembre 
1844. Les propriŽtaire de la rue Champfleury en 1899 et 1902, ceux de la rue Moncey en 1912 se 
plaignent pareillement de la rŽputation nuisible "aux commerces et aux propriŽtŽs". Le brouillon du rapport 
du maire au conseil municipal pour l'affaire de la rue Moncey est particuli•rement clair. " Ces pŽtitionnaires 
exposent que cette dŽnomination donnera une impression plus heureuse du nouveau quartier en 
enlevant, pour cette partie au moins, toute nouvellement construite, l'idŽe plut™t dŽsavantageuse que les 
habitants de notre ville et m•me les Žtrangers ont ˆ l'encontre de la rue Moncey ". 
 
236 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du 29 novembre 
1895. 
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(237). Sans m•me envi sager ces cas de survivance, le sens m•me du nom peut  faire na”tre des 

envies de changements. Joanny Pieron, entrepositaire de bi•re rue Corne de Cerf, dans le 3¡ 

arrondissement, ne supporte plus ces rŽflexions sur la moralitŽ de son Žpouse qu'il provoque ˆ 

chaque fois qu'il doit donner son adresse (238). Un habitant de la rue du Gosier-Sec en 1879, un 

groupe d'habitants du Chemin de Monplaisir ˆ l'Asile d 'AliŽnŽs en 1907 (couramment appelŽ 

"chemin des AliŽnŽs") et d'autres encore semblent souffrir de semblable prŽjudice moral. On 

comprend aussi que les habitants de la rue Mis•re, " prŽcisŽment parce que la plupart sont 

malheureux" puissent •tre blessŽs par le nom de leur rue, m•me s i la pŽtition est rŽdigŽe par les 

propriŽtaires des immeubles qui redoutent que cette atteinte ˆ l'amour propre de leurs locataires 

ne soit aussi un dŽsavantage pour leurs propriŽtŽs (239).  

 Ces nombreuses demandes "usag•res" pour le changeme nt d'une dŽnomination 

comportent souvent une proposition quant au nouveau nom. Ce sont ces propositions qui 

montrent que la logique commŽmorative qui rŽgit la pratique officielle est partagŽe. Sections de 

rŽpublicains qui demandent la consŽcration d'un chef de file disparu, individus qui proposent les 

noms de leurs Žcrivains prŽfŽrŽs, groupements professionnels qui souhaitent voir honorer la 

mŽmoire d'un inventeur, de vŽritables groupes de pression poussent ˆ la roue pour voir aboutir 

leurs demandes. A partir des annŽes 1860, on voit m•me  appara”tre des lettres qui demandent 

le bŽnŽfice d'une rue pour un anc•tre ou un •tre cher. Ces demandes sont souv ent les plus 

‰prement dŽfendues et les plus difficiles ˆ satisfaire. Les descendants de l'ancien chirurgien de 

l'H™tel-Dieu Bonnet, dont une des rues du domaine des Hospices de Lyon porte dŽjˆ le nom, 

n'Žcrivent pas moins de trois lettres en trois ans pour demander une rue plus proche des 

facultŽs de mŽdecine, ou plus prŽs du centre de la ville (240). Mais aucune demande n'est 

simple. De sourdes luttes d'influence ont par exemple lieu entre groupes socio-spatiaux afin 

d'obtenir le droit de manifester leur "reconnaissance" aux hommes illustres. Ainsi les rancunes 

et la recherche des lŽgitimations historiques se m•le nt-elles dans cette rŽclamation du curŽ de 

Saint-Bruno (pentes de La Croix-Rousse) contre la demande des habitants du quartier du Bon 

Pasteur qui souhaitent dŽcerner ˆ une de leur rues le no m du cardinal Fesch (241). Le curŽ de 

                                                             
 
237 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", pŽtition de novembre 
1909.  
 
238 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", lettre du 24 octobre 1904. 
 
239 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues", pŽtition du 1er avril 1844.  
 
240 Archives Municipales de Lyon, sŽrie O1, dossiers "DŽnominations de rues". La lettre du 1er dŽcembre 
1895 est particuli•rement impŽrieuse.  
 


















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































